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INTRODUCTION. 



■ 

* c Où est TAlgérie ? — Entre la France et les Pays-Bas. 

— Irons- nous, ce matin? ^ 

— En Algérie soit ! puis au Brésil ! c'est tout près. 

— En passant nous déjeunerons en Russie, pour y goûter du 
caviar. ' 

^ Et ehdz les GMnolSi si nous ratons ce soir, nous prendrons 
le thé. 9 

Propos croisés» ^'on entend tout le jour parmi ces milliers de 
voyageurs qui sont venus flaire leur tour du monde dans un parc de 

quarante hectares. 

On s'est si vite accoutumé à ne plus connaître de distances entre 
les antipodes dans ce petit coin de la terre, baptisé Chan p de Mars^ 
<;^ui la contient tout entière en ce moment 1 Hien ne parait plus 
simple que de voir toutes les nations rassemblées sous un même 
coup d'œil. D'une exploration en Afrique, d'un dîner en Suède^ 
d'une halte au Canada on ne fait plus que laffaire d'un instant. Ce 
sont bouchées pour cet immense Gargantua cosmopolite, qu'on 
appelle l'homme du dix-neuvième siècle. // n^y a plus de Pyrénées! 
disait Louis XIV. Pour nous, ni Pyrénées, ni Océan. Nous touchons 
d'un pied à l'un des pôles, de l'autre à Péquateur. Pendant quelques 
mois seulement, c'eât vrai. Mais que de contrées, de villes, de 
monuments on peut voir en quelques mois, quand ces contrées, ces 
villes, ces monuments, plus empressés que les montagnes de Maho« 
met, se donnent la peine de venir à nous 1 

C'est de quoi il faut remercier les cinq parties du ibonde, nous 
autres, prisonniers des ^rrandes villes, gens de peu de loisir, tou- 
ristes effrayés des longues traversées, amoureux de nos aises et 
sujets à la nostalgie I ' 

Rassemblées au hord de la Seine, entre l'avenue de la Bourdon- 
naye.et l'avenue SufTren, toutes les nations se sont mises à portée 
de vue. Les voilà qui campent parmi nous avec leurs armes et ba- 
gages, ou plutôt avec leurs machines, leurs produits, leurs costu- 
mes, même leurs habitations, leurs mœurs et leur physionomie. 
C'est, à coup sûr, plus ^e nous n'aurions tu chex elles en les par> 

l 
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courant en tous sens; car quel est le voyageur qui après plusieurs 
' mois de séjour dans un pays, en Australie, par exemple, pourra se 
vanter d'en connaître tout à la fois : Paspect général, comme nous , 
par les photographies rapportées de Victoria ; l'activité intellec- 
tuelle, comme nous, par în colîp'^tion des journaux qu'on y publie ; 
les différents types des races indigènes, comme nous, par les mou- 
lages pris sur nature ; les productions minérales, comme nous, par 
leurs spécimens de pierres précieuses, de quartz aurifère, de lignite 
et autres richesses de leur sol; les productions végétales, comme 
nous, en parcourant les serres où sont les plantes de ces contrées, 
en visitant les galeries où sont rangés leurs hois d'ébénisterîe, 
m feuilletant les herbiers enrichis de leur flore, en essayant les 
échantillons d'essences extraites des fleurs du pays: l'industrie, 
comme nous, par la vue de leurs laines, de leurs étoffes, de leurs 
manchons fabriqués avec des peaux d'opossum et du duvet de cygne 
noir; la vie matérielle, par l'essai de leur pain, de leurs viandes 
salées et conservées, de leurs vms et lii^u-eurs fermentées.... Voilà 
qui s'appelle cUer au hasard. Mais qui nous lirait si nous voulions 
dire longuement tout ce qu'il est si facile de savoir en peu de 
minutes ? 

Et ainsi de tous les pays. Un simple tour de promenade les ré- 
vèle à nous par mille enseignements dont nous n'avons pas môme 
conscience. Tel est le mérite des Expositions universelles dans un 
siècle d activité fiévreuse où l'on n'a jamais le temps ni la force de 
tout apprendre, 45u'on s'y instruit vitti, slius étude, bon gré mal 
gré, par tous les spectacles qui s'y déroulent. On a beau traverser 
ce iMuais au pas de ooune^n ainiaie curieux, en visiteur |»oâuie, 
décidé à ne jeter >qu'un regard <^ et là sur son passage : on ne 
peut échapper à cette leçon de géographie commerciale, industrielle 
et mor-ile que donne forcément ce grand collège des nations. Il est 
difficile de n'en point rapporter, après chaque visite, une riche 
moisson de connaissances nouvelles acquises sans aucun eilort de 
volonté. 

Mais l'exploration n'est pas facile dans ce prodigieux labyrinthe 
formé de fragmeosts de tons les pays, si Ton ne commtt pas d^avanoe 
la position géographique qu'ils y ont prise. Car la topographie du 
monde réel est bouleversée pour la circonstance. L'Orient se 
trouve côte à côte avec l'Angleterre à la partie nord du Parc; la 
Russie est à l'ouest et il faut s'attendre à voir de même renversées 
partout les notions ariprises sur les mappemondes. 

Et puis oii vent tout voir! Dans l'enthousiasme du début on s'ar- 
rête, et longtemps, devant les moindres choses. Ensuite, pressé par 
rheure, on erre au hasard, en quête des «ebeses les plus curieuses 
ou les plus célèbres; et, faute d'explication, on passe' vingt fois 
devant sans les deviner ou les reeonuiftre. 

Or le Champ ée Mars ainsi parcouru en xigtags devient use im- 
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mensité d'un nombre indéfini de lieues. Par lui-même déjà il couvre 
une étendue de près de 50 hectares. S'il avait fallu le sillonner en 
tous s«ns p odant qu'il n'était qu'une plaine dénudée, quei intré- 
pide marcneur n'eût reculé devant l'idée d'une pareille fatij^ue? 



de métamcMrphoses : elle a transformé le cbamp en un paro GOUTert 
d'onArageson platit en une eité, cité étrange, mosaïque de toutes 
les cités du mouds. Aujourdliuî que le voilà, par enchantement» 
peuplé de palais et de statues, de cascades et d'usines^ de kiosques 

de musées, d'ateliers et 'lîlises, de phares et de minarets, de 
spiiiiix et de briisseries, la curiosité a fait lians la fouh! qui circule 
une Iransioi iiiation an iJogue ; elle a doublé, triplé les foi ces ; mais 
enfin elle n'est pa5 parvenue a les rendre inépuisables. La lassitude 
vient avant qu on ait tout exploré. S'il n'est pas guidé, s'il ne se 
dirige pas avec méthode, s^ dissémine tout d^abord son attention 
au hasard, s'il ne sait pas choisir au milieu de toutes ces meryeil- 
Tes qui semblent sortir psr milliers d'une cavenm des MUlê et «m 
Nuits, le visiteur, après avoir tourné lon^-temps sur îui-même, 
comme ébloui, s'en ira avec le iCLTret do n'avoir pas vu davantagfi 
encore, et sartont de n avoir pas vu le plus esseiiUel, le plus beau, 
le plus &urpreo<iut, le plus curieux, ce dont tout le monde parle. 

On lui demandera : Aves-vous vu ïaqimnum humain? — iNon, 
ot es^ àssa? — » Sur k herge. — Ynfimeut, mais j'ai traversé 
la bes^el » Aloca voes ms passé devant sais was m douter. * 

Ce wtmém wa Mé o o m ptaa f ue bous voûtons épaigMrà l'ami lec- 
teur. 

Et maintenant, go ahea<I ! Donnons 1'r"riTip1n. jindiguno, êi^noriî 

ce qm mit dire : m$^iûûB& point de tcm^ 



Nous savons bien que la magie de 
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Le Champ de Mars, grand par l'espace, plus encore par 

les souvenirs, était bien l'enceiiite qui convenait à ce nouveau tour- 
noi de la civilisation moderne. A nous, -son nom rappelle nos as- 
semblées nationales, nos fêtes patriotiooes, la fédération de nos 
protinces, précnrsenr de la fédération de TEarope. Aux autres na- 
tions il rappellera que nous avons de là proclamé solennellement 
les premières idées de fraternité politique entre tous les hommes 
et tous les peuples. C'est là enfin que fut dressée en 1798 la pre- 
mière salle d'Exposition industrielle, un petit temple exigu, il est 
vrai, contenant à peine 110 exposants; mais il est bon qu'aujour- 
d'hui Tenfant gtandi reconnaisse son berceau. 

Ge choix du Gtvimp de Mars n*a-t-il pas nne autre signification? 
ITe^il pas d'un heureux présage pour qui cherche à lire dans les 
rapprocnements en apparence fortuits des noms et des choses? Hier 
encore les canons roulaient, la cavalerie manœuvrait sut cette 
arcne, domaine exclusif des évolutions militaires. Aujourd'hui, le 
commerce, cette antithèse de la guerre, Pindustrie, ce grand paci- 
ficateur des peuples, les arts, le travail se sont emparés de ce 
champ belliqueux. Là où les soldats armaient leurs fusils, sont ve- 
nus Poudrier, l'inventeur, Partiste, le savant ; ils y ont fait passer 
un lOufBe de création. Ge contraste de la guerre et de la paix a*a 
échappé à 1 esprit de personne: si éphémère que soit ce détrône- 
ment de la gloire martiale par la gloire lahorieusOi on se plait à y 
voir Pimage de Pavenir révé. , 

Ceux qui se rappellent le Palais de Cristal, l'exposition des 
Ghamps-Él^y sées en 1855, celle de Kensingtoa en 1862, ont du mal 
* à concevoir quMl mi possible de dépasser en merveilles^ en sôr* 
prises, en magnificences ce qu'ils ont déjà vu. 

H y avait en effet quelque hardiesse à promettre davantage et à 
vouloir détrôner dans l'esprit des peuples le souvenir de ces gran- 
dioses spectacles. 

En voyant à l'œuvre la Commission impériale qui avait assumé 
cette téméraire entreprise, on lui prédisait le découragement et 
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l'insuccès. Elle avait devant elle d'immenses travaux à accomplir, 
elle était anx prises avec des difficultés sans nombre, et au moment 
où Pamour-pi opre national lui demandait des efforts gigantesques 

fiour soutenir avec honneur la comparaison du passé, les timides, 
es prudents, les inquiets, la race de ces bavards qni déjà avaient 
fait manquer à un autre âge la tour de 'Babel, annonçaient pour 
cette audace nouvellid la même confusion. 

fiifin Tceuvre s'est faite. Mottseigneur le pi^lic en a pris pos- 
session. En esl-il eofrtenti s'amnce^t-il de cette demeure cosmo- 
polite, riche aujourd'hui des rirlîeFses de toutes les nations? Il 
ne parait pas qu'il se souvienne des critiques de la veille. 

Le premier sentiment qu'on éprouve en abordant ce magnifique 
campement, qui est le monde en miniature, c'est une sorte de respect 
religieux pour cette communion fraternelle de volontés et d'idées* 
quianunemblé de tons les pointsdn giobetaaftde peuples avtourdu 
raotr Progrès* C'est un élan d^ulimFaidon pour le génie du diz-nea- 
TÎème siècle, ouvert à tant de grandies conceptien^ généreux dans 
son idéal d'avenir, passionné pour les pacifiques émulntions du 
travail, fertile en inventions, sublime d'eiïorts. Et puis qui pourra 
songer, sans vertige, aux énormes travaux qu'il a fallu enl ropren- 
dre, aux obstacles toujours renaissants qu'il a fallu surmonter cou- 
rageusenieut, à la volonté persistante et éclairée qu'il a fallu dé- 
ployer, pour dresser cette prodigieuse encyclopédie nyante, otese 
résume la science de niotre temps? - 

11 est incontestable maintenant qiîe celte Exposition laisse loin der- 
rière e]]c ses devancières. Ceux qui avaient prédit que les souvenirs 
de 1855 et de 1862 ne seraient pas effacés, se taisent. Le passé ne 
peut donner aucune idée du présent: 1867 l'emporte de beaucoup, 
et par le nombre des exposants, et par Pétendue du terrain, et par 
le ûhittre des dépenses, et par les dimensions dm Mais, et par la 
variété des annexes qui renteorent, et par la foule des yisîteurs ; 
sur tous les points enfin. Il est bon de connaître ce qui' a été fait 
par la Commission impériale pour deàDer tant d*édat à la grandiose 
réception de l'Univers dans Paris. 

Ce ne sera pas, pour ceux qui le sauront, le moindre des étonne- 
ments que leur réserve le Champ de Mars. 

Nombre des exposants. 

La première expositioB industrielle^ celle qui, par les soins de 
François de Neufchâteau, s'ouvrit au Champ de Mars en Tan vide la 
HépuUique française (1798), ae parvint à réunir que 110 expo- 
sants. 

La première exposition que l'Angleterre ait eu l'idée de rendre 
universelle^ et pour qui fut construit le Palais de Cristal, en 1851, 
compta 13935 exposants. 
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SON IMPORTANCE. — SON ÉTENDUE. 7 
Celle de aTsH doublé ce ehifte. 

Celle que nous allons visiter aujourd'hui Pa presqrie quadruplé. 
Nous verrom mieux par le tabieaa solyaot cette rapide proces- 
sion : 

Dttoi. Expoiantt. RéGompeasis. 

Aw^i(1798) m • M 

Anix (1801),..* 220 80 

Aux (1802) 540 354 

Empire (1806) 1422 • 610 

ResUujaiiûû (1819) 1GG2 

(1823) 1642 1091 

fisn) 16% 1254 

Loms-PhiUppe (1834)... 2447 1785 

(1839)... 3281 2305 

(1844)... 3960 3398 

R^nUiqw (1849) M4 4Û(Hé 



Londres (1851) 13937 53(8 

, Paris (1855) '28954 10811 

Lonrirps (1862) 28653 8141 

Paris (lôtiî) 42237 lîJiviron IlOOO 

Étendue. 

La première expoflitibii indnstrielto (1798) ne eommàt q[tf«ie 

surface de 23 mètres carrés. 
L'exposition de Londres en 1851, — pfemfère expositieii nnmr- 

selle, — 88 027 mètres carrés. 

Notr(3 exposition de 1855: 152 052 mètres carrés. 

Eu 1S62, la dernière exposition de Londres : 119 994 mètres 
carrés. 

L'exposition actuelle oteope U7&90 aoètres carrés an Champ de 
Mars, sans parler de l'Ile de BUlancourt où elle s'étend sur une sur- 
face de 2S9000. Ce qm donne un total de 8^2 590 mètres earréa. 

/ Dimensions et aspect du Palais. 

Le palais de TExposition oeenpe, dans le milieu du Champ dâ 
Mars, une étendue de plus de 1 4 hectares et demi. 

n aune fSenne allongée, amodie ans extrémités, et ipt'e» ^e«r- 
TasI dire ovale si Ton oe teput pasi «n langage trèa-géométriqoe. 

En réaliléf son eontonr extérieur est composé de deiix demi- 
cercles égaux séparés par ÎMntercalation d'un rectande. 11 y a donc 
deux côtés qui sont en ligne droite; l'un, parallèle à Tavenue la 
Bourdonnaye, regarde le quartier du Gro«-Gaillou; Tantre, paral- 
lèle à l'avenue Suilren fait iace au quartier de Grenelle. 



Digitized by Google 



8 



L'ËXPOSmON UNIVERSELLE DE 1867. 



Dans sa plus grande longueur, suivant Taxe du pont d'Iéna^ le 
Palais mesure 490 mètres. 
Sa largeur est de 380 mètres. 

Le développement du pourtour est presque d*ua kilomètre et 
demi. 

Il n*y a pas \ se faire illusion sur la beauté arrhitrcturaln du 
Palais. C'est simplement un colosse, une création titanesque de 
notre métallurgie. 11 n*a pas la prétention d'être une œuvre d'art. 
Il pouvait et a su se passer d*élégance ; c'est à son entourage qu'il 
a laissé le soin de plaire et de charmer. Son domaine à lui c'est 
l^itile; son prestige est dans son immensité; son mérite dans Thos- 
nitalité quUl offre à ses convives de toutes nations, son luxe dans 
les trésors qu*il abrite. 

Nous ne voyons rien de mieux pour caractériser sa forme exté- 
rieure que de le définir un gigantesque colisée à T^nrois métal- 
liques, soutenu de distance en distance par des piliers de tôle, 
éclairé par de larges baies cintrées et couvert d'une toiture arron- 
die en forme de dôme circulaire. 

Sur tout le pourtour se dé|;loie une marquise à forte projection, 
dont une partie sert à couvrir les galeries extérieures, dites ali- 
mentaires, et Pautre, un larçe promenoir qui enveloppe tout le 
Palais. Â la grande satisfaction de tous, exposants et visiteurs, 
cet édifice est uniquement composé d*un rez-de-chaussée; on n'a 
pas voulu recommencer la faute des étages superposés qui, aux 
expositions précédentes, avaient soulevé tant de réi larnalions. Les 
exposants du premier étage se plaignaient d'avoir à faire monter 
leur colis et a'étre délaissés du public; ceux de Pétage inférieur 
d*étre privés de lumière. Le public se plaignait d'avoir a tout pro- 
pos des escaliers à gravir ou à descendre ; inégalités et inconvé- 
nients effi&oés cette iob par un moyen, bien simple : tout est de 
plain-pîed. 

Le Jardin central. 

Au milieu de la construction a été réservé un ciel ouvert qu'on 
appelle le Jardin central^ oasis de fraîcheur et de repos, ou les 
yeux vienneotse délasser des fiévreuses admirations de l'intérieur, 
par la vue de parterres fleuris, de massifs et de gazons, de statues 
et de pièces d*eau. Les promeneurs s'y plaisent au point d'y rester 
des journées entières; il est tel d'entre eux qui semble être venu 
de fort loin tout exprès pour y prendre un siège et jouir en siba- 
rite du spectacle animé que présentent les allées et le portique. 
Car nous oublions de le dire, ce jardin est entouré d'un portique ; 
les arcades en sont garnies de rideaux épais derrière lesquels on 
peut s'abriter du soleil. 

Enfin, le milieu du jardin est occupé par un pavillon central» 
qui est resté longtemps une énigme pour les curieux, où l'on a cru 
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d'abord que les diamants de la couronne seraient abrités, mais qui, ' 
pour être privé de ces précionx hôtes, n'en sera pas moins visité 
avec intérêt. G^est une des conceptions les plus originales des 
organisateurs de r£xposition. (Voir pages 11 et 176.) 

Distribution du Palais. 

On entre dans le Palais par seize portes. Quatre d'entre elles cor- 
respondent aux extrémités de deux grandes voies transversales, 
disposées en croix, l'une suivant la longaeur, Tautre suivant la lar- 

ccur âp l'édifice. L'entrér» principale ou porte (Thonneur fait face nu. 
pont d'iéna. Les aiit î cs portes donnent accès dans des voies intermé- 
diaires qui traversent également le Palais de la circonférence au 
jardin central, iriadiées comme les rais d'une roue, comme les 
rayons d'un soleil, comme les palettes d'un éventail. Elles ont une 
longueur de llO métrés. On donne à ces voies le nom de Bues et 
chacune porte le nom d*un pays (Rue de Flandres, rue d'Afrique, 
rue de Belgique, etc.). La plus spacieuse, dite le Grand vestibuk^im 
Ton pénètre par la porte d'honneur, mesure 25 mètres delaigesur 
une partie de son parcours, 15 mètres ensuite. 

Entre le [iromenuir extérieur et le jardin central, s^échelonnent 
sept nefs circu'aires formant des anneaux concentriques, envelop- 
pées Tune par l'i.utre et longeant le circuit du Palais. On appelle ces 
nefs des Galeries, L'une d'elles ^rite à la fois par un véritable ou* 
mal une double voie, ce <iuî donne pour ces voies longitudinales un 
total de huit; elles croisent forcément les rues transversales; ainsi 
se.complète le système de circulation intérieure qui offre delà sorte 
aux visiteurs la faculté de parcourir successivement le Palais dans 
toutes les directions, soit circulaires soit rayonnantes. 

Le grand avantage de cette distribution du Palais a été de pou- 
voir inaugurer un classement des produits exposés plus rationnel, 
plus méthodique, plus commode qu'à aucune des expositions pré- 
cédentes. Se souvient-on combien il était difficile de se recon- 
naître dans l'inextricable labyrinthe du palais de 1862? Â tout mo- 
ment interrompu dans ses recherches, on ne parvenait ni à saisir 
l'ensemble de la production d'un pays, ni à suivre la série des di- 
verses nations refativem m t à un môme produit. Celte année, rien 
de plus simple. Les rues transversales laissent entre elles un in- 
tervalle ou secteur auquel elles servent de frontières. Chacune des 
nations eApo-saiiles prend poui' son territoire un ou plusieurs de ces 
secteurs, ou bien simplement une subdivision, mais toujours dansle 
même sens, c'est-à*aire transversalement. Ceux dohc qui, entrant 
par une des sei^e portes, iront directement au jardin central, puis 
reviendront au denors, pour retourner encore par un perpétuel la- 
cet au jardin central, auront parcouru territoire par territoire cha- 
que nation à tour de rôle. 

Tandis que la ligne transversale nous promène dans les installa-^ 
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lions d'un même pays» ehaeiiBe des lignes longitudinales an bon- 

traîre, affectée à un genre uTiiqrip de produits, nous fait passer en 
revue successivemHnt les expositions similaires de tous les pays. 

Telle est cette double division, dont on a tant parlé, par natio 
nalités dans un sens, par spécialités dans l'autre ; permettant au 
choix, Tune les études ethnograj^iiiques , l'autre les recherches 
technologiques ; présentant aîn»! les SYantas^es de deux sortes 
d'expositioiis en «ne seule, les expositions eollectives et les expo- 
sitions sncoesstves : un classement en un mot tel c[ue Teût rêyé 
^fthagore, Tinventeuir très^illustre de la très-ingénieuse table de 
multiplication. On remarquera du reste qu'il y a analoo-îp ; cV?t 
la disposition mémo de cette tabl*^ à double parcours qu'on a re- 
produite en l'adaptant à la forme arrondie de l'édifice. 

Grâce à cette combinaison dont tout l'honneur revient à M. Le 
Play et qui est bien de l'aveu de tous l'innovation fondamentale 
de cette année, le Tisîtenr peut faeflement embrasser d*nn coup 
d'œil Importance industrielle et la richesse de tout un pap. Il 
peut aussi en continuant sa route le long des zones concentncpies 
comparer entre elles les forces productives des différentes nations 
dans tel genre donné. Chacune de ces zones contenant un groupe 
particulier do produits, il pourra consacrer telle promenade à l'é 
tude des machines, telle autre à l'étude dos Roaux-Arts. Est-il 
dans la galerie du vêtement ou dans celle du mobilier, et veut-il 
savoir comment s'habillent les Russes, les Escmimaux, les Mexi- 
cains, les Chinois ? de quels meubles, de quelles tentures on fidt 
usage en Norvège, en Turquie, aa Japon, en Égypte ? qu'il suive 
toujours la même galerie. £n quittant la France, il entrera dans 
les Pays-Bas, puis en Belgique, .puis en Prusse et dans ]c9 divers 
États allninands * : les distances géofrrnp'n nu es ne sont pas obser- 
vées. En quelques instants il sera panui ces peuples orientaux, 
chez qui tout vise à l'éclat extérieur, et qui ont, comme le disait 
à ce propos M. Wolowski, « l'art de cacher leur misère intellectuelle 
et matérielle sous le clinquant des oripeaux, » ou parmi ces peu- 
ides de l'Inde, amoureux des riches tissus, des oroderies, des 
ciselures et des vivescoQleurSj mais naïfs et grossiers artistes met- 
tant à la place du beau qu'ils ignorent les fantaisies d'une admira- 
ble imagination. Il y a loin de leur informe céramique aux beaux 
modelés de notre porcelaine de Sèvres. Mais c'est triompher à trop i 
bon compte. Les Italiens, les Anglais ne sont pas jôin...» En conti- 
nuant ainsi nous revenons à la France notre point de départ, d'où 
nous pouvons entreprendre une nouvelle excursion pour m autre 
genre de produits. 

Une peûée phUosophique a présidé à l'ordcMnumoe génénle du 
Palais. Â mesure (m*im s'aj^ioehe du centre, les produits passent 
gTadoeUemeiit de Tordre matériel à l'ordre intellectuel. Cô qu'on 

1* Voir à la Table, Vùsdse suivant lequel sont rangés les pays. 
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rencontre d'abord ce sont les industries qui répondent aux néces- 
sités physiques de l'existeûce : 

lo Les 'œuvres gastronomiques placées dans une galerie exté- 
rieure qui «nyeloppe tout le Pilais, sons le mm'de fa<em cUmmir 

2» Les aris usuels, dans la galerie VI ^ dite travail et ées 

machinf^^, q\n est la plus haute et la plus *^paf îf^tîse de rPxposition, 
ot dont toute la longueur est parcmiriie par une pln.tc-lornin. sorte 
de balcon aérien, d'oà le Visiteur peut dommer et suivre des ^eux 
les divers travaux. 

3*» Les industries extractives, c'est-à-dire celles qui consistent à 
recueillir les ddas «que nous fait la nature, à exploiter les mines, 
les houillères, les forêts, les cours d'eau, etc. ; tous ces produits ^ 
figurent dans la gaUerie K, dite <cb« maUèna pimnièrm* 

40 Le vêlement. Galerie IV. 

Le mobilier. Galerie III* Déjà Tart commence à prendre sa 
place à côté de l'industrie. 

6» Le matériel et les applications des arU UbéFmx, Galerie II. 

7*» Les Œuwes d'art. Galerie I. 

Une galerie supplémentaire, sous le nom de musée, est oonsa- 
crée à r Atstoire 4M Iroootl. 

Les questions d'intérêt «oriaî et populaire ne pouvaioriL fifre 
laissées à l'écart dans une exposition qui porte le nom d'wmt»ersel/c. 
Déjà en 1855 la France avait imaginé une galerie d'économie do- 
mestique. Cette idée aujourd'hui grandie et plus noblen>€nt accueil- 
lie encore, a déterminé la formatKm d*un groupe spécial, le fameux 
groupe X, qui comprend les objets destinés à améliorer la oenitt* 
tUm phyBuqm et morale de la population. Une bande de 2815 mè- 
tres carn'^s a été accorrléf^ pour l'installation de ce groupe dans le 
Palais entre la^ectLon français^ et l'emplacement de nos colonies. 

Enfin le Pavillon central autour duquel toutes ces galeries ont 
tracé leur orbite et qui est surmonté d'une sphère terrestre, abrite 
un rêve devenu depuis longtemps IHdéal uu commerce entre les 
peuples, le symbole des relations internationales, le gage de la 

naix universelle : l'unité des monrtafps, des poids et des vie^ure^. Si 
les études comparatives enf re 1rs monnaies, les poi^s et les mesures 
en usage exposés dans le pavillon pouvaient amener l'unité si dé- 
sirée, ce serait peut-être le résultait le plus grand de cette Exposi- 
tion, rinnovation la plus dig-ne de notre époq^ue. 



Ce n'était pas tout de construire, il fallait alimenter l'être crée, 
lui donner l'air, l'eau, la lumière. Des travaux devant lesquels 
eussent reculé les Romains ont sillonné tout le sol du Giiamp de 
Mars et même au delà, le pont d'Iéaa et le frocadéro^ pour assurer 
le Ibnctionnement et la yie à cette éphémère création. 



. ij i^od by Google 



lâ L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1867 



La ventilatioii. 

Un géant seul pouvait être cliargé d'insuffler l'air dans le gigan- 
tesque édiâce. Il fallait pour le ventilateur un lit de quatorze nec- 

tare<^. On l'a iTT-tallé dans les sous-sols qui sîiivrmt non-seuîencTit 
le pourtour du Palais» mais encore les rues transversales et les an- 
neaux coucentriques des galeries. L'air lui arrive par des puits 
extérieurs. Lesboui hesde respiration par où ce travailleur modeste 
caché sous terre, renvoie incessamment la masse d'air qu'il aspire 
du dehors, sont distribués dans le plancher des galeries. Vous les 
voyez couvertes d'un grillage pour que le monstre n'ingurgite au- 
cune victime humaine. 

Mais ce vaste réseau d'aérare, qui a coûté les plus grands efforts 
à établir à travers les fouilles entrccrois(''CS que nécessitaient les 
fondations du Palais et l'établissement des machines, a rencontré 
encore des gênrs inattendu s dans ]e voisinnge des restaurants. Les 
travaux d'eAcavation le lon^_ du po rtour, avaient été employés à 

Slusieurs fins : une partie à la circulation de l'air; l'autre partie à 
t création de caves que la Commission accorda aux restaurateurs. 
Ceux-ci voulurent transformer ces caves en sous-sols culinaires; 
mais l'air n'y arrivant par aucun soupirail, ils trouvèrent tout sim- 
ple pour empêcher l'asphyxie des cuisiniers, de priti^^ier des ou- 
vertures dans le mur sépnratif des soiiterrains d aération. On voit 
ce oui dut arriver. L'air n'arrivait plus dans !e Palais qu'imprégné 
d'oaeurs réputées appétissantes. Nous ne raconterons pas ce (ju'il 
fallut d'ingénieuses combinaisons pour remédier à cet inconvénient 
et pour satisfaire à la fois le public qui veut de Tair pur, les cuisi- 
niers oui sont des hommes méritants, après tout, et au'il serait 
cruel ae condamner au supplice de la suffocation. Que d'incidents 
comme celui-là, que de complications analogues, «et peut-être plus 
difficiles à résoudre ont traversé l'œuvre des ingénieurs I 

De la distribution de Tean. 

L'eaun'étaitpas moins indispensable quel'air; il en fallait au Champ 
de Mars, comme il en faut au corps humain. C'est par elle que la vie et 
le mniivement se répandent dans tout cet organisme de machines; 

cV st elle qui, transformée en vapeur, soulève ces énormes muscles 
d'acier: sans ellp, point d'arrosage, non plus; point de \'irdin. Çà 
et là, elle forme des cascades, des jets d'eau, elle empli des bas- 
sins, elle s ' panche des vasques des fontaines; enfin se lient prête 
à porter secours en cas d'incendie aux immenses trésors accuinulés 
dans les allées et les galeries. 

Cinq pompes, cinq vigoureux poumons de fer, placées à droite et 
à gauche du pnssaf^e qui conduit de la berge au Parc, enlèvent Peau 
de la Seine et la refoulent impétueusement soit dans tm château- 
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d'eau, dissimulé d'une manière pittoresque sons l'apparence d'une 
tour en ruines, soit dans le lac oh se mire le grand phare. A elles 
se joint Ténornip machine du FriedJand^ que nous visiterons dans 
notre promenade sur la ber^e (.p. 28). 

Ces pompes et cette machine ne desservent que la partie basse 
du C]iamp de Mars. C'est la ville de Paris qui fournit ee qu'on ap- 
pelle je service Aou^. Le réservoir des eaux de la ville étant situé au 
Tioeadero, à 35 mètres au-dessus du sol qu'elles doivent approvi- 
sionner, ces eniix descendent et arrivent avec une for^e qui leur 
permettrait de monter jusqu'à la toiture du Palais. On peut juger 
de leur impulsion par le mouvement qu'elles communiquent à 
un ascenseur, plateau mobile, qui amène les visiteurs jusqu'au 
sommet de la plus haute galerie (voir p. 71). 

La communication avec le réservoir du Itocadéro se fait par une. 
conduite de 0,35, placée sous le trottoir du pontdléna, et traversant 
le Palais dans sa longueur. Là des embranchements entourent la 
conduite et figurent sous le jardin central une étoile à seize rayons; 
chacun d'eux correspond à l'une des rues transversales et aboutit 
sous la grande galerie à un tuyau circulaire placé le long d'un 
souterrain que nous connaissons déjà : celui de r^^érarre. Ainsi on a 
utilisé pour le pourtour du Palais les voies creusées pour le venti- 
lateur. 

Quant an Parc il est labouré en tous sens par un réseau de cana- 
lisation, adapté soit au service bas, soit au service haut Le public ne 
voit rien de ces travaux inouïs, qui ont eu le premier mérite de ne 

point effrayer les ingénieurs par la GMffîculté, ni les organisateurs 
par la dépense (une dépense d'environ 200 000 fr.). 11 ne se doute 
pas que partout sur son passage il foule un sol rempli à grand'peine 
a'excavationsqui seraient à elles seules, si elles étaient visibles, une 
des curiosités du Champ de Mars. 

L'écoulement des eaux* 

Une autre rîîffîculté vaincue que le public ne soupçonne même 
pas. Le Champ de Mars était un marais autrefois. Hier encore on 
pouvait remarquer qu'en temps de pluie l'eau y séjournait presque 
sans écoulement et formait volontiers des flaques abusives. C est 
que le sol superficiel repose sur une couche de glaise. Dans le bas 
suMut Peau, retenue par cette nappe imperméable, restait accu- 
mulée au point qu'il aurait fdlu de véritaoles travaux de drainage 
pour dessécher cette partie du sol. Qu'a-t-on fait? Dans l'ûnpos- 
sibilité de chasser l'eau, on lui a donné un rôle pour l'embellisse- 
ment du Parc. Ce creux, tapissé de terre glaise, on l'a transformé 
en bassin, en lac même. C'est ce lac qui est chargé de représenter 
la mer au pied du grand phare. 
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réelairage. 

Après la circulation de l'eau, celle du gaz. Elles se font parallè- 
inent dans le Champ de Mars. La vie se distribae à cet hnmense 
corps par des artères de fonte ramifiées côte à tùte^ les nues traiB' 
portant Teau, les autres le gas.Nous savons par quels poumons -vi- 
goureux Peav est lancée dans ce labyrinthe de cananx entre-croisés. 
Quant ail çrri?.^ iî rirrive au Parc par une énorme condnitn rl'nn drmi- 
mètro de iar^e, que les usinas dn Grenelle se chargent d'alimen- 
ter. Deux compteurs pouvant entretenir dix mille becs à la fois me- 
surent la quantité reçue; et le gaz se répand ensuite par des 
tuyarux souterr ains partout où l'appelle la lumière. Mais li n'entre 
pas dans les galeries du Palais qm restent toute la nuit silencieuses 
et obscares. Il n'est pas moins entraîné à un voyage de longue ha- 
leine. Sa canalisation ayant 6000 mètres de long , ses embranche- 
ments en plon^ mesurant 5000 mètres , il est telle nwlécule 
du fluide, qui a pu parcourir près de trois lieues avant d^amyer au 
becifuirattend. 

Les moteurs à vapeur. 

Les machines exposées sont mises en mouvement par dims 
appareils moteurs, distribués de distance en distasoe, dans ce 
vaste pourtour. Ces appareils constituent eux-mêmes une exposi- 
tion au profit de leurs constructeurs respectifs. Les arbres de 
couche cfestinés à transmettre l'action de ces appareils, loncrent la 
plate-forme centrale. Ces arbres de couche jouent le rôle de poulies; 
ils communiquent leur mouvement de lotaiioii par i' intermédiaire 
de courroies, aux rouages de ciiaque machine. 

Les générateurs à vapeur sont installés dans le Parc dans des 
constructions qui se signaient à Tattention par leurs hautes che- 
minées. 

Service intériear do TExpositioB. 

Le service int«^neur de l'Exposition est fait par 553 sergents de 
ville, 52 atjentsdQ service secret, 29 brieadiers et 110 gardes de 
Pans. Durant la nuit, outre les gardes placées aux quatre grandes 
portes qui restent seules ouvertes, il y en a auprès de tous les dî- 
lets de valeur importante, et une ronde de 100 gardes monls de 
lanternes sourdes parcourt les diverses allées du Pals» pendant 
toute la durée de la nuit. 
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Si la TÎ'^^itG d'un musée orrliTiniri^ p isso avec raison pour être fa- 
tigante; que doit-on dire de ceîie de l'Exposition, qui occtipe la to- 
talité dn Champ de Mears? Queis seraient les jarrets aFsez solides 
pour parcourir, sans se lasser, ces longues et immenses galeries, 
dont une seule, celle des machines^ ne mesore pas moins de donase 
cents mètres? Quel sertit le eervean assez fort pour résister à la 
simple inspectiende tant d'objets divers accumulés sur un môme 
point? Aussi une excursion à l'Exposition, c'est-à-dire tm Téritabie 
voyag"e à l'une r'es extrémités de Paris, n'était po sible qrf autant 
que le visiteur pourrait y demeurer touie (a journée, y trouver 
toutes les facilités, toutes les distractions m*me qu'il rencontre 
dans lïntérieur de !a vill^^. C'est ce que la Commission a compris, 
et c'est pour ceia qu'elle s'est prêtée aux offres que les industriels 
de tout genre sont verras hii faire. On t'a bUlmée (Tabord d'avoir ao- 
'eordé une si large place avx cafés, aux restaurants, qui occupent 
piresque toute h ^iie extérieure du palais, sur une longaeur d'nn 
Kilomètre et demi, mais l'expérience lui n r!, nné raison quand on a 
vu nombre de visiteurs altérés chercher en v in une place parmi 
ces milliers de tables dressées le long- du pronienoir. 

L'Exposition est un monde où la nécessité de vivre, et le désir 
de vivre agréablemeot se font sentir comme ailleurs et sont traités 
en coDYives obligés, avec tous les égards dos à lenr importance. 
. Avez- vous faim, soif? v«ilà des cafés, des restaurants par cen- 
taines. Voulez-vous un habit, un chapeau, des souliers, vous n'avez 
qu'à parler et Tobjet demandé, fabriqué devant vous, est mis à 
votre disposition. Vous phft-il de jouer k k Bourse tout en parcou- 
rant les galeries, un biircai! est là pour rt covnir vos ordres? D'al- 
ler le soir môme dxins un des théâtres de Paris, la anccursah de 
V Agence dramatique vous en facilite les moyens, et vous délivre 
des coupons avec lesquels vous n'avez qu'à vous présenter au 
contrôle. 

Un barbfer est à la dspositiom des hommes, un lit de repos à 
celle des dames, 
£tes-vo» délicat, latigaé, malade, impotrait? aux deux extré- 
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nùtés de l'Exposition des fauteuils roulants vous attendent qui vous 
conduiront dans toutes les galeries du Palais, et celui qui vous 

voiturera vous servira en môme temps de guide. 

La poste, le télégraphe sont là pour servir do messagers li vos 
plus secrets désirs, et sauf Tinter \ aile qui sépare minuit de huit 
heures du matin, vous pouvez vivre confortajalemeut sans sortir 
de Tenceinte du Champ de Mars. 

LES DISTRACTIONS OU PROMENOIR. 

Gomme, selon l'expression du poëte, ^ 

1,'eimui Daquit un jour de l'imifonuitôy 

cette longue succession do cafés, de restaurants, eût pu être mo- 
. notone ; la Commission a essayé d'y parer en invitant les conce»- 
sionhairesà donner à leurs établissements la couleur, les usages des 
^vers pays représentés à TExposition, Chaque nationalité se re- 
trouve sous le promenoir aussi Lien que dans l'intérieur du palais, 
et cette variété de décorations, de consommateurs, fait que cette 
galerie n'est pas une des moins intéressantes à parcourir. 

C'est donc une exposition vivante des denrées aliaieutaires, des 
habitudes gastronomiques de chaque contrée. Ainsi dans ce Palais 
où tout concourt à ins^uîre le visiteur^ il n*est pas jusqu'aux 
heures de restourotton et de reconfort qui ne portent en elles leur 
enseignement. 

On a disposé plusieurs salons de dégnstatioii oh Pamateurpeut 

juger par ini-même des principaux vins français et étrangers. La 
collection surtout des crus hordelais est à étudier et surprend 
par sa riche variété. 

En commençant par la gauche, comme dans toutes les prome- 
nades circulaires que nous ferons, voici d'abord la France qui 
compte trois immenses restaurants : si la grandeur du local, si le 
nonubre des tables et des chaises vous étonnent au premier abord, 
que s^a-ce quand vous verrez toutes ces places presque constamr 
• ment occupées, et qu'à certaines heures vous compterez les postu- 
lants qui attendent leur tour. Il n'est pas jusqu'à nos colonies qui 
n'aient réclamé leur coin; dès que vous en approchez, une odeur de 
vanille fortement prononcée vous en avertit : voici une habitante 
de la Guadeloupe au teint bistré, à la coiffure jaune, qui débite de 
la pâte de goyaves et du rhum à l'acajou ; tout à côté est le café 
algérien servant le café à la manière africaine : la salle est petite, 
mais elle est toujours fréquentée même p^r des consommateurs 
arabes qui contribuent à lai donner une couleur locaU. 

Voici maintenant les restaurants étrangers avec le cachet plus 
ou moins bien réussi d'originalité qu'ils ont ess iyé de se donner. 
C'est d'abord le café hollandais, qui se vante de posséder les pro 
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duits les plus authentiques d'Amsterdam, y compris le curaçao au 
parfum pharmaceutique : de cela, nul ne pourrait répondre, mais 
peu importe au public qui est peut-être moins attiré par cette pro- 
messe que par le costume des demoiselles de comptoir ; elles oor- 
tent sar Ja téte un casque doré recouvert de dentelles blancnes, 
ancienne coifibre nationale de la HoQande, et qui apparaît comme 
un souvenir lointain des kennesses; l'effet pittoresque est at- 
teint. 

Le restaurant prussien, un peu froid et monotone d'aspect, n'a 
que son vm du Rhin qu il offre à tout venant; un décorateur iKibile 
eût mis sur la tête de jeunes et jolies servantes la marmite qui 
sert de casque sur les bords de l'Oder et qui n'est pas sans res- 
semblance avec l'antique bonnet des flamines. 

Si les brasseriea ^eimoises du promenoir n*ont aucune origi- 
nalité bien accentuée^ en revanche, l'exposition vinicolede l'An- 
triche qui s'ouvre sur la g^alerie, mérite une visite particulière. 
Des bouteilles de toutes formes, de tontes conlnurs, artistement 
groupées, oij le Tokaï coudoie le Johannjsberg, font rêver longue- 
ment plus d'un gastronome mélancolique : au milieu s'élève un 
joyeux tonneau couronné de pampre et de verdure, et auquel il ne 
manque que la statue, sinon de Bacchub, du moiiis de Grain-d'Orçe, 
le dieu de la bière, dont le po6te anglais Buras a raconté Thistoire 
d'une foçon si poéUque. 

Sur l'établissement qui suit on voit bien écrit restaurant et bu- 
vette suisse, autour des tables on aperçoit bien circuler une ou 
deux filles dans un costume qui affecte quelques velU'ités helvé- 
tiques, maison est loin de trouver tout ce qu'on était en droit d'at- 
tendre de la part d'un pays qui est si riche en pittoresque et qui n'a 
pas même transporté un spécimen de ses chalets. 
* Le café espagnol qui vient ensuite, ressemble assez au chocolat 
de la plupart des marchands: d'Espagnol il n'a gue le nom.Iii-ba8 
derrière le comptoir on aperçoit bien quelquefois une mantille de 
dentelle noire sur une robe d'un rose éclatant, et sur les stores quel- 
ques danseurs et finnseuses sévi]lanes,maisde sï^np distinctif aucun: 
on n'y fait même pas la ciiisine avec de l'huile ranco, et, chose 
désespérante! on y trouve une propreté et un confortable que les 
amateurs de couleur locale' appellent une faute capitale. 

Parlez-moi du café danois, il n'est pas taraud, mais il a ses tar- 
tines et sonkumel. Tout auprès une Suédoise aux cbeveux blonds, 
en cornette et en taille blanche, costumée comme sa compatriote 
de PExposition qu'on voit plus loin effeuiller des marguerites sous 
une vitrine*, offre du jranch suédois à tousceux qui ont le désir d'en 
goûter. 

De tous les restaurants établis sous le promenoir, le restaurant 
russe est celui qui attire le plus de curieux et qui porte les mar- 

1. Galerie de Suède ut Norvège, voir p. 115. 
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qiies d'une originalité de meilleur aloi. Tout est russe dans ce pa- 
villon élégant , construit en bois découpé, et Tenu du fond de la 
Russie comme tous les bois qui ont servi aux constructions de ce 
pays; Russe ausbi le patron, qui a quitté Saint-Pétersbourg pour 
nous donner me idée de l'élôgaaee et du luxe moscovites * Russes 
égiâiement ce» moujiks fsî (bni si aotiyement le senrice •» longoes 
twiicpie» de soie bleues, îauncs ou vertes, serrées autour de mur: 
taille par des ceintures d'or; Russe enfin cette fille de la race slave 
qiiî tî-ône an comptoir dans son costume or et rouge, sous son dia- 
dème orné de perles, et dont le cou, le bras et les épaules libre- 
ment étalés à l air tém oignent bien qu'elle est dans une atmosphère 
plus clémente que celle de Sibérie. Il n'est pas jusqu'aux mets qui 
ne portent Tempreinte moscovite, et les curieux vbnt se régaler 
^ de yMtatH» eamar {(mA d'esturgeon oeneenrés dam rhnilel de 
tnuuAe» de saumon cm et d'une foule d'autres délieieiBes choses 
tncommes à notre coîsme, et qui ne paraissent pas devoir* y "tare 
•invasion de si tôt. 

Le restaurant italien vient à son tour. L'Italie, célèbre pour 
ses pâtes et ses glaces, ne pouyait manquer d'avoir son représen- 
tant à ce concours gastronomique Mais en vérité pourquoi l'a-t-elle 
cboisi passage Delorme? Est-ce parce qu^ils seraient retenus chez 
eux par leur habitude de far-metiH gue les Napolitains de Najdes 
ne se sont point dérangés pour ce steeple-chasse culinaire. SHls 
eessent transporté au Champ de Mars leurs tentes et leurs four- 
neaux de la Marinella; s'ils eussml ouvert des boutiques commv on ' 
en trouve partout dans la me de Tolède, le Parisien ftkt yean 8*y 
empoisonner avec plaisir. 

En revanche, la Roumanie, la Turquie, le Maroc ont voulu re- 
vêtir les couleurs nationales : ce n'est que rouge et or, éclatantes 
réclames qui attirent pourtant bien moins les regards que la jeune 
Roumaine au teint pâle, aux grands yeux u6ir5, aux imeveux cou- 
romiés de fleurs et a la robe semée die paillettes : à moitié cachée 
derrière le rideau, elle semble vouloir se dérober aux regards de la 
foule curieuse, mais semblable à Galatée, eUe fuit pour qu'où cherdie 
à la voir encore davantage. 

Ali café suivant il n'est pas besoin de voir l'air puritain des pa- 
trons, la couleur noire des garçons de service, la tournure un peu 
roide des demoiselles de comptoir placées dans une niche à chaque 
ax^le du bufTet, pour deviner sans peine un café des États-Uni. 
On se connaîtrait parmi les Yankees à la seule vue de Tappareil 
renommé qn ils ont intenté pour faire des sodas à la crème glacée, 
hoisson nouvelle en France que chacun s'empresse de humer avec 
de longs chalumeaux. Plus complaisants qiif les autres exposants 
de leur pays, on remarque qu'ils ont la gracieusité d'ouvrir les 
dimanches. 

Enfin viennent les cafés anglais, moiUés par de vrais insulaires, 
et qui oui Liieu le caraclere que nos voisins duaneut à loul ce qu'ils 
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touchent. Ce qu'ils ont âe particulier, ce nV^t pas seulement le 
luxe, cette propreté, ce bon Ion, qui pfrmettent à tout Anglais bien 
né de s'y asseoir sans déroger, c'est surtout leur bar ou bulîet, dont 

' l'usage u'est pas venu jusqu'à nous. L'Anglais, pour qui le temps 
est ée Targeot, ne l'accommoderait pas des lan>i«eurs de service 
m'oB relri0u?e te» la plupart de m eafés : a«4*il l im <m soif, il 
r^ipMclia d'ire de ces buffets si rictemeiit sanriB^mnepintr de fiâB- 
a/e, une tranche de roalteo^, dtnx ou trois venrea de Sherry sont ra- 
pidement absorbés, puis il hâte son dépari comme sM entendait 
sans cesse reteulir à ses oreilles la cloche d'un chemin de fer prêt à 
partir. Sa précipitation ne i empêche pas de remarquer les magni- 
fiques glaces qui décorent le bar, les splendides cîistaux qui le 
chargent, et surtout les blondes jeunes filles préposées à son ser> 
lie», et avec lesquelles il sait tromir 1» temps d'échanger quel- 
ODes paroles. Cest mi buflbi de ce genre qui a ité ineialle au 
Ûiamp» de Mars avec tous ses accessoires , le demier smtost tpû. 
n*est p?îs rr]m qiîi pique le moins la curiosité. 

Ce promenoir, long d m kilomètre et demi, avec feintnre de 
cafés toujours remplis, offre un spectacle plus varié et plus curieux 
que celui du boulevard parce qu'il a quelque chose de plus in- 
Ume. Toutes les nationalités s'y coudoient, toutes les langues s'y 
fcMl entendre, towe leacoatames y coatrastHot : ki eVfft T Arabe se 
prooaeMUit gravenvfTt eoveioppé dans son bumoi» bhow, ineen- 
aîMa aux Mards dirigés sur loi de tente p?irt, là c'est 1 Espagnele 
avec son voue dedeotelle popr toute coiAii^. pHis loin le Franc- 
tireur des Vosires que d*^s visiteurs s'obstinent à appeler If Garibal- 
dien français, pnisd^s Anglaises, des Russes, des Itali- nnes dont un 
détail du vêtement trahit îaouvent la nationalité, sans parler do 
certaines Françaises qui par l'excentricité du costume ou U longueur 
déaeaarée de. la robe (à)lienoent parfcHs le succès le moins désira- 
ble, mite bruits, mille incidenls vievnent saiia cesse jeter la lie 
et la diversion daas cette foule si bigairto : taatdt c'est le carillon 

^ mil envoie vers le ciel ses millierede notes joyemea, tanUdt le gong 
chinois, dont on ent' nd le g-émissem^^nt rauque et sauvage; d'nu- 
tres fois un léger iocomobile, véritahle calèche à vapeur à deux 
personnes, farl le tour du promenoir, annonçant sa venue parla 
respiration régulière de la machine, remplacé de temps k autre par 
deux Araibes qui pai>seiit triomphalement montés sur leurs cha- 
meaux; il esl mieiix de les voir iuéc^mmaA aans^ les jambes 
ereisées sur le Ml de ranimai qui leur à t<mr se met à râmx 
pov kdsaer desceAdre son mttre, oa i^xt rafide wmm rédair 
a son preaner OMmBaBdeinent. 
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LES DlSTRACTlàNS DU PARC. 

Le Parc, lui aassi, ofTre un genre de distraction; il a son cdté 
fantaisiste» sa couleur locale souvent bien plus accentuée que celle 

qui se montre dans la dernière çalerie du Palais ^ où quelquefois la 
place lui a manqué pour s'étendre à son aise, Êtes-vous curieux de 
prendre le café à Forientale : îe Rey de Tuuisa disposé pour vous 
le rez-de-chaussée de son palais duBardo*. 

Si vous préférez les usages du Nord, tout près se trouve la brasserie 
des Bavaroises ou la brasserie bavaroise, run et l'autre peuvent se 
dv« avec autant de raison. Entres dans ce long parallélogramme : 
vous voyez d'abord vingt jeunes iilles au |upon court, au corsage 
de velours, à la coiffure fantaisiste ^ s'empressent de vous 
servir avec une grâce plus que p^ermanique. î.e premier consom- 
mateur qui entra dans relie brasserie, fut assez réjoui par cettf3 
apparition inattendue, il se crut transporté bien loin de Puis, de 
son bitume et de son langage ; il s'empressa de demander une 
choppe, en prenant l'accent le plus allemand possible : 0 décep- 
tion ! les Bavaroises parlaient le plus pur français de Batifçnolles. Le 
public en prit gaiement son parti, et ne se plaignit pas d'avoir perdu 
au change: tant il est vrai que si Thabit neuiit pas l'homme, c'est 
lui qui fait la femme. La brasserir bavaroise e^i uxi café chantant, 
genre de distraction tout à fait mc d i rne, nt qui ne pouvait pas ne 
pas avoir de représentant au Champ de Mars, 

Si la brasserie bavaroise est d'apparence trop parisienne et 
n'offre pas môme ces intrépides buveurs de Munich qui délie- 
raient à la choppe les Anglais les plus vaillants, il n'en est pas de 
même de la brasserie viennoise établie à Tautre bout du Parc, 
tout près de l'École militaire. Dans cet élégant bâtiment en bois dé- 
coupe, tout est vraiment autrichien : et la bière que vous buvez, et 
les garçons qui la servent, et les Allemandes qui trônent au comp- 
toir le sourire à la bouche et les fleurs dans les cheveux, n'ayant 
d'autre fonction que de réjouir les yeux par leur présence, tandis 
que derrière elles les garçons ne suffisent pas à tirer la bière des 
tonneaux qui occupent triomphalement le milieu de la pièce. QaeU 
que costumes nationaux peints sur les murs font regretter de ne 
pas en voir revêtus les gens. qui vous entourent, et qui pour la 
lupart, serviteurs et consommateurs, ont un cachet bien prononcé 
e germanisme. Tout autour de la brasserie, dont, la façade regarde 
le Palais, sont rangées : une maison de la basse Autriche, une mai- 
son de la haute Autriche, une boulangerie viennoise dont les pro- 
duits s'enlèvent <r comme du pain, » c'est le cas de le dire ; une maison 
hongroise et un ckalet tyrolien^ qu'à son aicliiteoLure pleine d'une 

1. Voir la description du Barâo dans la partie orientale du Parc» p. 5t. 



Digitized by Gopgle 



CAFÉS DU PAIiG. — THÉÀiliE Giil^OlS. 21 

grâce naïve et archaïque^ on prendrait pour un contemporain de 
Rodolphe deHapsbourg. 

Tout près de la brasserie viennoise est une pfltisserîe espap-nole 
qui n'a pas moins d'originalité. Cette horchateria valenciana ne 
doit pas être bien vue des estomacs anglais : de i eau d orge, du 
vin d'Espagne, du chocolat, des oranges et des olives, voilà tout 
ce qu on y trouve : inutile de dire que la cigarette est de rigueur 
dans ce luosoue où tout est espagnol, jusqu'à celles qui servent 
ces légers rairaidiissements. On se presse pour les voir dans leur 
robe à fleurs bordée d'or, sous leur mantille de dentelles blandies, 
et sous les énormes peignes d'or qui retiennent leurs cheveux 
noirs, et ce ne sont pas des Espagnoles de Montmartre, mais bien 
d'au delà des Pyrénées, ne connaissant que leur langue maternelle, 
dont bien les fâche, car elles ne peuvent répondre à toutes les ques- 
tions des consomiiidiuurs. Hélas 1 tout est compromis dans ce 
monde, et ce petit coin de terre qui a une saveur vraiment étran- 

fcre, n'a pas su se soustraire à cette fatalité, n a sacrifié au goût 
n jour» et ajouté la bière aux consonunations qui figurent sur sa 
carte ; il est vrai qu'il y a une circonstance atténuante, il l'a mé- 
langée avec de la limonade : mais aussi qu'en diront ses voisins 
les Allemands ? 

Voyez-vous là-bas ce pavillon aux angles relevés, ce toit couvert 
d'ardoises bariolées, ces balcons en bois peints découpés et char- 
gés d'hiéroglyphes bizarres, c'est k café-restaurant- théâtre 
diiiiois, construit sur le plan d'un des kiosques du palais d'Été de 
.Pempereur chinois. Malgré le tourniquet qui exige cinquante cen- 
times des visiteurs, la foule pour y entrer est immense. La pre- 
mière salle, quoique remplie d'objets curieux, n'arrête pas long"- 
temps l'aiLcrition : ces éventails aux peintures bizarres, ces stores, 
ces coli'rets en ivoire, ces meubles de laque, ces porcelaines aux 
riches couleurs, ces instruments de musique aux formes étranges, 
ces natLes, ces divinités grotesques, tout cela est curieux sans 
doute, mais le public n'y trouve pas assex d'inédit, et, à tort ou 
à raison, il croit l'avoir déjà aperçu dans les boutiifues de la rue 
Yivienne et du boulevard. G est autre chose qui l'attire. Sans 
même s'arrêter pour goûter le tik-hao ou le ghim-TeU^ boissons 
chinoises à la glace, il court au pavillon où sont les deux jeunes 
chinoises Jchou-a-Laï et Lui-a-Choy^ véritables filles du Céleste 
Empire, venues tout exj rcs pour se montrer au Champ de Mars. 
Et de fait elles s'en acquittent à merveille et jamais reine de l'an- 
cien régime ne sut mieux supporter le feu des regards, ni se trov* 
ver moins gênée en présence d'une foule attentive à ses moindres 
mouvements. Elles boivent, mangent, fument, causent, comme si 
personne ne les enteuraît, et distribuent leur photographie aux 
assistants : quelques-uns trouveront de la part ae jeunes fiUes la 
chose un peu risquée, mais trêve aux jugements téméraires, elles 
les vendent, elles ne les donnent pas, ce qui est fort diilérent. 
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Ceux que la vue de ces beautés de dix-huit ans n'a pas rassasiés 
peuvent monter au rest -iirant, ils pourront demander du yem-ou- 
ia», du yen-g(yut'tsé^ ou du pé-kos-tang, plats on ne peut plus chi- 
nois, à ce que dit la caile. Ma.is ia, plupart aiment mieux aller 
assister aux représeatatioBS du théâtre^ élevé derrière le kiosque 
et dont les sièges se trouvent en plein air. Gomme sur cette scène 
chÛMÛse on représente des exercices qui ont le plus grand rapport 
areoceux du cirque et de 1 hippodrome, d'aucuns ont tiré de sa- 
vantes inductions de l'identité qui existe entre le geiire dfiS spec- 
tacles de la rat e blanche et celui de ia race jaune. 

Aimez voiis aes distract (jns moins coûteuses, allez au bazar 
algérien, ou vicc-ioi d Égypte vous fera la gracieuseté de vous 
ollrir lui-même le café. Avec votre billet d iiivivdtion vous péiic- 
tr» dans le véritable café turc ; une muraille blancbÂe à la chaux, 
des nattes sur le parquet, des diyans tout autour de la salle com- 
posent l'ameubiement. Un Turc en costume national vous apporte 
silencieusement un chibouk allumé, et une tasse de café pour la- 
quelle vatre main est le seul support possible. A moitié étendu sur 
un divan, dans cette salle silencieuse, où un nègre, ^nrdien muet 
de la porte, rappelle seul à la réalité de l'existence, on comprend 
la vie orientale et sa perpétuelle rêverie : en regardant l'azur 
profond du del par les fenéèm en bots découpé, eo aspirant de 
longues bouffées de tabac» on se laisse aller au yoduptueux iNibli 
de soi et de la vie, Ton sent que » rien ne venait vous déranger, 
on y resterait bien.... au moins un quart d'heure. 

Comme l'Exposition n'a pas seulement pour visiteurs des souve- 
rains ou même d-e simples millionnaires, comme, au contraire, les 
petites bourses sont les plus nombreuses, il a fallu penser à elles, 
et leur procurer le moyen de 'passer facilement la journée au 
Champ de Mars, sans leur demander de trop grands sacriiices. 
Outre quelques restaurants du promenoir qui sont d*im prix aasex 
abordable, outre rétablissement de bouillon Porret, situé en bas du 
théâtre international, il ^ a le bollirtHNanllMis qui peut compta 
aussi bien parmi les curiosités que parmi les utilités. Cet établis- 
sement composé d'une grande saile de cent mètres de longueur 
sur quatorze de largeur, et d'une autre faisant rotonde sur la 
première, peut don .er douze cents repas à la lois. Il faut le 
voir surtout les jours de fètt;, icii>qu ii est si complètement rempli 
qu'on est forcé de fermer les portes et de mettre le mot complet 
comme sMl s'agissait d'un simple omnibus. Ce n'est pas une des 
cboses dont il faille savoir le moins de gré à la Commission que 
cette iàcilité que trouve Pouvrier de diner dans le Champ de 
Mars aux mêmes prix qa'U ponurait ie faire dans les bmititens de 
Paris. 

Parmi les autres endroits du Champ de Mars consacrés plutôt à 
ia iantaisie qu'à Texposition, citons encore le cercle international, 
situé à droite en entrant par la pont d'iéna, t^ii l'aou des sociétés 
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protestantes et évangéliques. Il se compose d'une salle immense au 
rez-de ; haussée, et de salons magnifiquement décorés au premier. 

Le théâtre international, situé derrière le carillon, àf^iuche de 
la grande entrée du pont u'iLiiia, a ouvert ses portes tardiveuieiit. 
yLa, salle est élégamment décorée et très4>idQ aérée. Les diverses 
nations vienaent y faire exhibition de lear art dramatique. 

La salle Snflkwi, située près d^ la porte de ce nom, en face du 
restaurant russe, café chantant de jour et de nuit» avec un théâtre 
où les danses alternent avec les chants. 



LE PARC L£ SOIR. 

Si le Palais lérme ses portes à six heures^ Il n'eneet pas èe même 

du Parc qui reste ouvert aux promeneurs^ jusqu'à minuit. Quand 
les volets mobiles se sont abaissés sur les portes des seise mes 

qui donnent accès dans le Palais , quand on voit par les ave- 
nues cette imaiense foule s'écouler à longs flots, un autre spectacle 
commence. Ce n'est plus le Champ de Mars témoin de la fiévreuse 
activité des machines, de la course précipitée et inquiète des visi- 
teurs : c est uue promenade fralciie et raussante au bord de gazons 

vertS| au bruit de la cascade tombant de la tour en ruine, an lèu 
du soleil allongeant ses rayons sur les dûmes et les minarets* Sous 
le promenoir, nombre de visiteurs sont en train de diner, ayant de- 
vant les yeux ce panorama si paisible^ tandis que d*autres qui 
n'avaient pu venir dans le jour, arrivent passer la soirée au Champ 
de Mars comme ils le faisaient aux Gkamps-Élysées. Magique est 
le spectacle qui s'offre alors au regard : à la trem blaiite clarté des 
étoues et des becs de gaz, le lac a ua aspect tout à lait roinaiiebqua; 
les trois phares tournent lentement, répandant sur les objets qui les 
entourent des lueurs fantastiques; l'écho affaibli des tbéfttres et des 
concerts dont on vol t dans la nuit sci ntîller les i 1 1 u m in (tiens ; tout cet 
ensemble a quelqae chose de mystérieux qui plaità Timagination et 
quand minuit sonne ce n'est qu'avec peine quon s'arracheàoe conte 
de fée réalisé. 



Maintenant que nous avons dit la grandeur, la forme, la distribu- 
tion du palais de TExposi tion;que, dans un rapide aperçu de la partie 

fantaisiste, nous avons fait pressentir au visiteur le repos, le con- 
fortable, îa distraction comme compensations à ses fatigues, nous 
pouvons entrer de piain-pied dans Tenceiate du Champ de Mars. 
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Vous souvient-il d'avoir vu quelquefois au frontispice de certains 
journaux illustrés un assemLla^e iiizarfe d»^ tous les monuments 
des quatre points cardinaux, pèle môle étagés en amphithéâtre ; en 
haut des dômes, des colonnes, des minarets, des phares et des clo- 
chers; en bas des temples antiques, des édifices européens, des kios- 
ques chinois, des pagodes indiennes, des fontaines, des statues, tout 
un monde fantastique, désordonné, où se côtoient les architectures 
de tous les peuples, ^^roupoes au hasard par in caprice de Fartiste? 
Tel est l'aspect étrange du Parc lorsqu'on le parcourt d'un pre- 
^ mier reg-ard. C'est une ville universelle; les exposants Font remplie 
' de leurs constructions. Ceux qui n'avaient pu prendre place dans 
le Palais, ceux qui gênés par le manque d'espace n'avaient pu s'y 
déToloppKBr à leur aise, ont trouyé dans le Parc un emplacement 
^uMls ont pu arranger à leur guise, et où leurs produits étalés en 
liberté peuvent attirer isolément les regards du visiteur. 

Pour la clarté de noire plan, pour la commodité du visiteur nous • 
imiterons la Commission impériale qui a divisé le Parc en quatre 
parties bien nettement délimitées par les deux grandes voies qui le 
traversent eu entier en se coupant à angles droits. Le Dremier quart 
qui est à votre gaudie, si vous arrivez par le pont d'Iéna, et qui 
rétend de la Grande porte à la porte laBourdonnaye, peut s'appeler 
la partie française^ parce qu elle est la continuation de l'espace . 
accordé à la France dans le Palais. Le second quart, qui va de la 
porte laBourdonnaye à la porte de l'École militaire, forme Impartie 
belge et contient le jardin réservé'; le troisième quart compris en- 
tre la porte de l'École militaire et la porte Suffren s'appelle ordi- 
nairemenl la partie allemande, bien qu'il coutienne outre i Âiie< 

1. Le Parc est l'enceiute mûme de rExpcsition, dans laq^uelle se trouve 
le Palais, et dans laquelle les tourniquets donnent acccs. Ne pas le 
confondre avec le Jardin réservé^ oui est le seul endroit de l'Exposition 

où il faille payer un supplément ae 50 centimes. Le droit d'entrée de 
1 franc permet de pénétrer dans toute l'étendue du Parc et du Palais, 
sauf dans deux ou trois kiosques qui lurment une exposiUou particulière. 

t 
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magne, la Suède, la Norvège et la Russie. Eofin dans le quatrième 
quart siiaé entre la porte SufiEren et la Grande porte se trouve 
VOrieiU et VAngleterre, 

Suivant cette division indiquée par la disposition même des lieux 
nous mentionnerons dans chacune de ces parties les curiosités di- 
gnes d'attirer les reg-ards ; le visiteur pourra les trouver d'autant 
plus facilement, que le Parc est traversé dans toute son étendue 
par le grand boulevard, voie parallèle aux sept galeries de l'inté- 
rieur jui alais, et fai^aul comuia elle le Lu ui en tiêr de l'Exposition. 
De plus, la plupart des kiosques sont situés dans des avenues par- 
tieuiières, qui toutes ont un nom qu'on peut lire sur des poteaux 
indicateurs, et c[ue nous mentionnerons avec soin. 

Dans cette visite, comme dans toutes celles que nous ferons, nous 
commencerons par la partie frangaise, c'est-à-dire à gauche en 
entrant par le pont d'iéna"*. 

La m.ijeure partie des visiteurs qui entrent par la Grande porta 
arrivent par les bateaux omnibas, ces lé^rs navires qui biUonuent en 
tous sens les eaux de la Seine, rapides et droits comme une flèche. 

Un tourniquet spécial les attend à leur débarquement pour leur 
donner accès sur la berge où plusieurs choses intéressantes sont à 
voir; c'est par là que nous entrerons. Genx qui débouchent paria 
Grande porte n'auront qu'à tourner k gauche et à descendre Ym 
la Seine pour venir nous retrouver. 



iA BEBfiE. 

ja'aïqiiarîiun ImsudAt 

Quîpeutdonc demeurer dans cette tour étrange, la première qui 
se présente à nous ;' Vous, curieux, qui cherchez à voir à travers 
les vitres, qui apercevez-vous à la fenêtre? — De l'eau. — Oui, 
c'est bien une énorme masse d'eau qui est riiote de cette tour. 
Figurez-vous un puits vu par dessous. LÀ séjourne un être aquati- 
que, qui a forme numidnet si Ton veut Cet nomme-poisson se sent 
chez lui, il se promène, il s'amnse familièrement. Du reste son 
mobilier est là, une table, un jeu de dominos, divers ustensiles. Le 
voilà qui vient visiter les visiteurs, il les salue de la main; il mon- 
tre à travers le vitra£ro sa tAt^^ bizarre, bardée de cuivre, éclairée 
pardesypfix de verre, ?oii corps cuirassé de caoutchouc. Ce cos- 
tume est un appareil appelé scapltandre; il permet à ceux qui en 

1. Ceux qui arrivent par le chemin de fer débarquent dans la partie 
orientale^ et n'ont qu'à suivre droit devant eux pour aboutir à la partie 
fiai^ise. Quant à ceux qui entrent par les portes Bapp, la Boiudnn' 
naje ou Saint-Dominique, qu'Us tooment à droite* 
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sont reTêtiis de séjourner plusieurs heures de suite dans l'caii sans 
en éprouver aucun inconvénient; il se coinpos»' d'un vêtement d'un 
seul morceau en coton ou en toiîe, et doublé d une épaisse couche 
de caoutchouc. A ce vêtement imperméable, i^ui ne laisse que les 
mains libre», a^adapteiit une pèleriire métallique et on easque en 
cuim étuné. Sar le devant du casque sont quatre glaces qui per- 
mettent au plongeur d» mrde tons oMés, et qui sont protégées 
contre les chocs par un grillage en fil de cuivre. A l'endroit qui 
correspond à la bouche est une espère de soupape-robinet à laqu^le 
le plongeur peut avoirrecours pourchasser l'air à l'extérieur quand 
il en a trop. L'air nécessaire k la respiration est fourni par une 
pompe à air et arrive par un tube qui se rattache au côté gauche 
du casque ; sur le e6té droit est fs soupape qui laisse échapper l'air 
re^M, ef eetuiou» I^l pompe'ilmmlraiteirtrop grande abonthince. 
Si Fou regarde du faaut de la cuve où le plongeur &» FBxpo^bn 

fasse la pins grande partie de la journée, tantôt on le toit rayenir 
i'aîr, tantôt on n'est averti dr» sa préspnc^ dans Tnau cpie parles 
bulles d'air qui se forment h la surface, ot qui sont produites parle 
jeu régulier de la soupape. Cet appareil est employé par ceux qui 
vont pêcher le corail au fond de la mer; mais il est d'une utilité 

Pratique bien plus grande pour la marine. Il permet aux marins de 
oucher trèe^promptement une voie d'eau se déclare dans un 
navire en pleine mer, de sonder le passage le plus favorable dans un 
échonage, de retlrouyer des ancres égarées dans les rades mal 
abritées, de dégager l'hélice du navire embarrassée au miîfeu des 
herbes marines. La curiosité publique qui s'égare quelquefois sur 
des objets de peu d'importance, est bien inspirée en se portant sur 
une invention d'une utilité aussi pratique. 

Appareils respiratoires. 

Cet appareil se rapproche beaucoup de celui du plongeur;' il 

consiste en une espèce de' havre-sac rempli d'air qui se met sur le 
dos, et qui est en communication avec la bouche par deux tubes 
e-^ caoutchouc. Ces deux tubes aboutissent à une espèce de poire 
d'angoisse qui ferme la bouche hermétiquement et empêche l'air 
extérieur d'y pénétrer; un pince-nez et des lunettes avec monture 
de caoutchouc protègent le nez et les yeux. 

Vhmime maxà de cet appareil n'est pas préeiflémentbeaii. L'ez- 
jBérimettttition que fait Pexposant detant tous, même dorant les 
dames, montre ches lui une abnégation complète de coquetterie. 
Son pince-ner, ses lunettes et la hotto qu'il a sur le dos aonnent à 
sa figure un aspect grotesque d'un monstre, tel qu'en adorent les 
Chinois. Mais ainsi accoutré, il peut séjourner impunément pendant 
20 à 30 minutes dans les milieux irrespirables, opérer un sauve- 
tage au milieu de la fumée, descendre dans les fosses d'aisance ou 
damr les puits, dans les emw et dans tous les endroits dânt Pi^- 
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mosphère délétère est à redouter. Bes expériences ont lieu tous 
les jours dans un pavillon situé à l'autre bout de la berge, en aval 
du pont dléna. A chaque instant on peut voir un individu revêtu 
de cet appareil entrer et séjourner impunément durant quelques 
minutes dans un cabinet rempli d'une fumée intense. 

Canots de sauvetage. 

Ces canots, c^ni ont résolu le dilfidle problème de rester insub- 
mersibles au milieu des plus violentes tempêtes et sont destinés à 
aller au secours des navires en détresse sur les côtes de l'Océan 

appartiennent à la Société centrale de sauvetage sous la protection 
de l'Impératrice. Leur quille qui est en plomb leur fait toujours 
retrouver leur centre de gravité, quelle que soit la violence du vent; 
des soupapes servent à 1 échappement de Teau dont les vagues ont 

Eu remplir le bateau, et les deux extrémités, qui sont des cham- 
res à air, lui donnent plus de légèreté et de facilité dans les 
mouvements. Trente-trois de ces canots ^missent déjà les cêtes 
de POcéan et leur nombre tend à se multiplier. L'ingénieuse con- 
struction des canots de sauvetage mérite toutefois moins d'admi- 
ration que le -dévouement des marins qui s'y embarquent coura- 
geusement pour voler au secours de leurs semblables. 

jNous passerons devant plusieurs hangars qui contiennent des 
canots de plaisance, des piiogueâ, des youyou légers, uiie^on- 
dole vénitienne avec sa proue armée de deipts et sa cabine sévère- 
ment tendue de noir, un càfgue de Gonstantinoçle, bateau long 
effilé, garni de brocart et de tapis de Sm^me, pemt et doré avec 
beaucoup de luxe. 

En nous rapprochant du pont d'Iéna nous arriverons un vaste 
bâtiment où l'on entend les mugissements d'une énorme machine : 

Le f riedland. ^ 

Sorti des ateliers de la marine à Judret^^ce formidable appareil 
à vapeur a été créé pour mettre en mouvement l'bélice d'un vais^ 
seau cuirassé. Sa force est de 1200 chevaux. Use compose de S 

chaudières, mais k seulement ont été installées. 

Cette force a été utilisée à l'Exposition pour aider les machines . 
hydrauliques qui fournissent d'eau la partie basse du Parc et du 

Palais. 

Le volume d'eau que l'appareil du FriedîandmYoiQ dans le Parc 
est de 80 tonnes par minute, soit 5 millions de litres par heure. 

Ce qu'il ^ a de remarquable dans cette destination mattendue 
d'un appareil préparé pour un navire, c'est qu'elle suppose dans 
le mécanisme une admirable précision. Des moteurs ordinaires 
construits pour faire fonctionner une hélice dans Peau, élément ré- 
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sistant, ne sauraient impunément ^tre emplovés dans Pair, cpû n'of- 
ihuit plus de résistance suffisante, abanoonnerail Thélice sans 
appui à ses propres mouvements. De là des soubresauts, des incer- 
titudes, q\v useraient promptement la machine. Il a faîln dans celle 
du FriedJa nd des qualités exceptionnelles de précision fouT résister 
à une pareille épreuve. 

Mais le colosse n'accepte pas sans colère cet emploi qui n'est pas 
le sien. C'est Samson condamné à tourner la meule. Il exhale sa 
rage en vomissant bruyamment des flots de yapeur et de famée. 

Marine anglaise. 

Une exposition bien faite pour attirer l'attention est celle de la 
trèsK^lèbre marine anglaise. Son installation %n bord "de Feau 

comprend plusieurs modèles de la Shames Iron Company^ parmi 
lesquels on remarque le Guillaume construit pour la Prusse. 
DéfioDs-nous de la Prnsse. Elle org'anise en ce moment une marine 
puissante, si l'on en juge par cet échantillon. 

Un autre modèle qui mérite mention est celui du Dreadnoutjht^ 
vaisseau futur qui s'annonce comme une véritable forteresse auprès 
de laquelle les Mcnitor actuels ne sont crue de simples redans; le 
Vreadnotight sera armé de douze canons mstribués dans six tours* 

Ënfin un lifo-hoai^ aux formes élégantes, nous montre le type 
tout gréé des canots de sauvetage anglais. * 



DE LA BERGE AU PARC 
Tmuifll. — Pont d'acier, — Ganoiis français. 

Pour passer de la Berge au Parc nous avons le choix entre deux 
issues; Tune, en aval du Pont d^Iéna, est un étroit tunnel abou- 
tissant ?i Tm escalier et conduisant au Quart OrietUal entre' la 
Salle des Gonférerif^es et 1^^ Cercle international. 

L'autre voie, que nous préférons prendre, nous force de revenir 
sur nos pas; elle conduit au Quart Français^ en nous faisant passer 
sous un pont métallique qui sert à relier entre elles les deux parties 
da quai d'Orsay qu'il a fallu couper. 

Ce pont sorti des ateliers de Montataire et de Bessèges repose sur 
des arcs de voûte en acier Bessemer des forces de Terrenoire. 
C'est le premier pont à notre connaissance que 1 on ait construit en 
France avec le métal obtenu parle procédé Bessemer. 

Sons l'arche unique de ce pont on reste étonné de rencontrer un 
■ appareil formidabie d'artillerie. Singulier symbole placé à l'entrée 
de cette exposition I On croirait Tindustrie menacée par la guerre 
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et année en défense eentre dTiTOsîblear ennemis. — Mais la eurio- 
sité nous réconcilie et nous famifiarîse avec toutes les bisaireries» 
On pardonne vite à ces canous d'être là^ quand on les voit si noa* 
Teaux et si ingénieur. Presque tousse chargent par laculasse.il en 
est un énorme, pesant 32000 kilog., qui se meut sur un arc de 
cercle avec une facilité extrême. Il suffit des faibles efforts de deux 
hommes pour le ^aire pivoter à l'aide d'une manivelle de manière 
à suivre rapidement les mouvements des navires ennemis. Plu- 
sieurs canoaniers de la marine française se tiennent tout auprès 
pour donner au public des explications sur ces monstres heureu- 
. sèment silencieux. 

QUART FRANÇAIS. 

Kous entrons maintenant dans le Pare. Nous avons ei^face de 
nous le lac, le grand phare^ à droite et à gauche des rangées de 

pompes hydrauliques. 

Ces pompes sont remarquables par leur mécanisme, plusieurs 
par leur puissai! ce, et méritent qu'on eu parle. Mais provisoire- 
ment laissons-les derrière nous, sauf à y revenir quand nous par- 
lerons des niaokines du quart français. En ce moment tous les yeux 
sont pour la haute tour en tôle qui supporte 1 appareil d'éclai- 
rage d^HenriLepaute. 

Le grand phare. 

Ce phare est destiné à couronner le point culminant d un iiot 
voisin de Guernesey, les Roches-Douvres, 

Autrefois on construisait des phares comme de simples belvé- 
dères, en pierre ou en briques* Une fois construits on ne les dépla- 
çait plus. Ils devaient rester immobiles comme le rocher qui leur 
serv^ait de piédestal. Voici cette fois un phare revêtu de tôle et 
muui d'un escalier en fonte, qu'on a apporté à l'Exposition et qu'on 
en remportera, avec la môme facilité qu'un chariot de ferrailles. 
Il se monte et se démonte. Et cependant c'est bien un phare de 
grande dimension, il a 50 mètres de hauteur. — il iaul une per- 
mission spéciale pour j monter. Celui que tentera cette ascension 
eomptera deux cent cm<}ua]ite marches jusLiu''au balcon de la lan- 
terne. I.à on pourra voir de .près les lentilles de verre au milieu 
desquelles doit scintiller pendant la nuit un feu d'une intensité ^ 
que n'égalerait pas î i rénnion de deux mille lampes Garcel. Les 
éclats que donne cet appareil sout visiJ^s par le heau temps à 
quarante-six kilomètres de rayon. 

Le visiteur, qui a certes de là-haut une vue assez étendue, ne ^ 
parviendrait pas à mesurer du regard tout l'espace que peut par- 
ceorir l'oeil lunmieiix de oe phare. 
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^ Ifao» mtfo u vww g pToB Mu dam 1» eEuipiIre intilalé- Ib Ptirli> 
fiHUÊBnn du Pidir»; Texpoditkm du minlstèi^ delà ^em et celle dés 
ambufoncesi Tonmiur oottre droite : 

^'église. 

(Exposition parHculière, — Entrée : 50 cent.) 

Est-ce Pesprit de dévotion, ou bien l'attrait du fruit déf«Bda qfii 
pousse les visiteurs vers ces tourniquets où il faut laisser cin- 
quante Cf^ntimes? L'intérieur du Palais renferme de bien plus 
belles choses comme ornementation religieuse, mais là on a l'a- 
vantage de les voir réunies et à leur place, ce qui les fait mieux 
ressortir. Parmi les principaux objets dignes de remarque il faut 
citer : la chaire en bois sculpté, le maître autel, un lustre byzan- 
tbd, un autel en marbre blanc, quelques sculptures en ivom et 
un joli buffet de sacristie. Mais deux curiosités ont plus que le reste 
le privilège d'attirer l'attention publioue. L'une est un calvaire 
breîon , monument destiné à ces po['ulations k la foi naïve dont 
il faut frapper les regards pour pouvair toucher. le ccaur. L'autre, 
une sainte martyre modelt eii cire, qui voit à chaque instant, on 
peut le dire, une foule d'adorateurs se presser auiour d'elle. L'ex- 
pression que l'artiste lui a doauée n'est peut-être ni très-céleste 
ni très^deale, mais o'est justement ce <|ul attii^ hs regards, et 
plus d'un, visiteur sort én se demandant si ce n'est pas la Maleteine 
avant son repentir. L'pbjet le plus remarquable mie contient l'église 
est incontestablement l'orgue de M. Cavaillé-Coil, dont il est donné 
à tous les. visiteurs d'entendre chaque jour les jeux sonorea et har- 
monieux. 

Les vitraux. 

C'est un art qui a fait d'admirables progrès que celui de la pein- 
tuv6 sur verre; Il nous suffirait' d'èn prendre à témoin l'exposition 
de MM. Martchal. Leur pavîiUbn contieiit des vitraux d'un éelat, 
d'une finesse^, d'une variété de nuances à rendre jalouse la nature. 

Ils sont presque trop vivants. 11 y a dea. portraits d'un relief sur- 
prenant. M. Maréchal père s'est aidé aussi de la photographie qu'il 
acoloriée et fait vitrifier. Enfin il a osé nbord^îr le- plus i^randes dif- 
ficultés de cet artr le contraste des coii leurs vives et des couleurs 
pâles. Deux sujetâ destinés à M. Vioilet^le-Duc diront s'il a 
triomphé. 

La cristallerie. 

H ne s'agit ici ni d'un procédé nouveau» ni d'une invention ré- 
cente, mais do la simple fabrication da verre, inconnue jLyénérale- 
ment de masse du public et considéi te par lui avec le plus vif 
plaisir. Il y a toujours une grande foule pour voir les ouvriers 
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tirer du ereuset un morceau de verre incandescent, lui donner la 

forme par le souffle, le polir, Parrondir, le couper, lui ajouter 
toutes sortes dAicccssoires tels que pieds, anse, bouchon, et le 
déposer devenu bouteille, vase ou carafe, devant les spectateurs 
émerveillés d'un secret si ingénieux que le hasard découvrit il y a 
nombre de siècles à des marchands phéniciens. 

Non loin de là et sur le bord de la grande avenue d'Europe^ se 
trouve le : 

Pavillon de TEnipermir 

Construction bizarre composée d'une coupole et de deux petites 
ailes ) dont une marquise aux larges bords fait le tour. Gomme il 
n^est pas permis d'y entrer, les curieux se contentent de regarder 
par les fenêtres les riches ameublements qui le décorent et qui en 
lont tout le mérite* 

Maisons et cités ouvrières. 

' Plusieurs maisons d'ouvriers sont exposées dans le Parc. 

La compagnie des houillères de Blanzy nous présente un sfpéci- 
men des 679 maisons qu'elle a fait construire pour les ouvriers ou 
que ceux-ci ont édifiées eux-mêmes. Elle annonce que le prix de 
revient du logement (terrasse et construction) ne dépasse pas 2200fr., 
le prix de location , 5^ fr. par an. Et cependant chaaue logement 
(il y en a deux dans chaque bâtiment), accompagné d un jardin de 
600 mètres carrés, comprend chambres, cave et grenier. La pièce 
assez spacieuse çar laquelle on entre contient : le plan en relief des 
travaux des mmes de Blanzy ; des échantillons de coke, d'ag- 
gloméré, de poudingue, de grès noir, etc.; des photographies 
représentant les habitations des ouvriers. 

Un plus grand intérêt encore s'attache aux cités ouvrières de Mul- 
house, dont nous parlent si souvent les économistes. 
■ La construction qui figure à rExposition est double : un des deux 
logements qu'elle contient est habité par une famille et peut se 
visiter sauf une chambre fermée sous ce charmant prétexte : parc^ 
que Venfant dort. On a utilisé tous les recoins. La pièce d'entrée 
sert à la fois d'antichambre et de cuisine, de salle à manger et de 
couloir. A droite, la porte d'une trrande chambre et m fond deux 
portes, l'une de la cave, raufrc de Tescalier, en spirale, qui mène 
à l'étage supérieur. Partout propreté, ordre, lumière ; le petit mi- 
roir traditionnel, etc. Rien de plus gai que la simplicité xiaive qui 
sert d'ornemenl à cet intérieur de calme et de travail. 

Crèche. 

Toutes les mères s'arrêteront devant ce kîosgue : c'est le temple 
de l'enfance, c'est le sanctuaire de la bienfaisance éclairée et in- 
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telligente . L'ouvrière qui est obligée de gagner sa vie hors de chez 
elle, n'est plus inquiète sur le sort de son enfant qu'elle était obli- 
gée de laisser seul et sans soins. La crèche le garde durant toute la 
journée, elle lui donne tous les soins hygiéniques et moraux que 
réclament son âge et son état; la mère peut venir le voir et Taltai- 
ter aussi souvent que son travail le permet; elle ne s'en sépare pas, 
elle ne fait que le confier à des mains plus intelligentes que des 
mains mercenaires. Gomme on n'a pu trouver parmi les ouvrières 
employées à rExpOhition un nombre suffisant d'enfants pour former 
la crèche, on s'est contente d'exposer le matériel ; mais chaque di- 
manche des enfants , venus des diiï'érentes crèches de Paris, pré- 
sentent le spectacle d'un de ces établissements en pleine activité; 
plus de cent mille enfants en France sont préservés par cette utile 
mstitutîon, soit de la mort» soit des maladies et des ufirmitâs pré- 
coces que le défaut de soins amène infailliblement ches les enfants, 
bien des mères sont éloignées soit du vice, soit du crime. Aussi de 
tant d'idées qui ont présidé à toutes les inventions dispersées 
dans le Champ de Mars, celle-là est une des plus fécondes, des plus 
bienfaisantes : dans le berceau de ces enfants, comme dans celui de 
Moïse, il y a la régénération de tout un peuple. ^ 

Société protectrice des animaux. 

De la hrutaUté envers V animal à la cruauté enven rhomme ilri^a 
dédifférênee quê lainctimej dit une des inscriptions gravées sur les 

murs de ce pavillon, où sont exposés les appareils servant à rendre 
moins pénible le travail de s animaux, les inventions propres à amé- 
liorer leur sort, ainsi que les ouvrages utiles à la propagation de 
l'œuvre. Des bâtons de déchargement pour soulager les animaux 
au repos, des freins pour Tarrôt instantané des omnibus, des monte- 
côte qui empêchent le recul de la voiture dans les fortes montées, 
telles sont les principales améliorations exposées aux regards des 
visiteurs, dont plus d'un se dit à part qu'il serait à désn'er qu'on 
accordât à l'homme (à l'enfant et à la lemme surtout) une partie 
de la sollicitude prodiguée à des animaux. 

Kiosque galranoj^lastiqae* 

Pendant longtemps l'homme n'eut d'autre agent que le feu pour 
travailler sur les métaux, qu'il lui fallait péniblement extraire du 
sein de la terre où ils se trouvaient enfouis. Quand l'électricité lui 
ûtt connue, il s'en servit non-seulement pour agir sur eux, mais 
pour les retirer de sels dans lesquels ils étaient répandus en pro- 
portion très-minime : de là est née la galvanoplastie ; depuis ce 
jour la dorure et l'argenture a presque partout remplacé l'usage 
des ustensiles en or et en argent; le perfectionnement apporte à 
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ces procédés par M. KoiieleLif, et exposé daus ce kiosque, mérite 
une attention toute spéciale. Comme on le sait, les objets que l'on 
veut recouvrir d'une couche de métal précieux sont plongés dans 
mie dissolution saline où le métal est combiné et d'ovPéleetrMÎté 
se retire pour faire le dépôt» et sont laissés plus ou n^oins detenq^s 
selon rf^paib:spnr qu'on veut donner à la couche. Ordinairement on 
avait 1 habitude^ pendant le cours de IVipération, de sortir les objets 
du bain, de les peser pour voir s'ils avaient reçu la quantité voulue, 
puis de les y remettre, ce qui nuisait souvent à la netteté de |>la- 
cage. L appui eii inventé par M, Uoseleur vient remédier à cet m- 
oonvéoîeBt. H a imaginé une balance dana laquelle il metdl*un« cité 
ks objets, de Pautre le poids de ces objets, plus celui qu'on 'veut 
leur donner en supplément. Une fois cette luoite atteinto, la ba- 
lance fait bascule, l'aiguille qui mettait les deuu courante éîectai- 
ques en communication revient à Tair libre, et Topération est ter- 
minée avec une précision mathématique. Tous les visiteurs vont 
voir fonctionner cette marhine qui est un réel progrès dans un art 
appelé à bien d'autres pedcctioaiienients. 

Le Garinoa* 

A chaque heure du Jour les habitants de la Flandre sont agréable- 
blement surpris par le carillon, qui leur apporte comme un souvenir 
du p^ys natal. Bans ce clocher, jui n*a que quelques mètres d*élé* 
vatton, se trouvent quarante-trois cloches, formant quatre octaves. 
Sur un énorme cylindre, mis en mouvt;ment p»r on simple méca- 
nisme d horloge, sont des peintes oui soulèvent tour à tour le mar- 
teau des diverses cloches et proauisent les airs que Ton entend 
toutes les fois que sonnR riv'ure. La marche de In [■cine Hortense 
et le chœur de la Darne Hianche^ sonnez cors ei usrttes! sont les 
seuls airs qui soient encore pointés. Ce carilion fabriqué en France, 
es4 destiné à la cathédrale de Bufl'alo en Amérique, ce pays q^i a 
tout à la fois le raffinement des naAions dvîliaées, et lo goISt des 
peuples enfants. 

La Tour en ruines. 

La tour en ruines qui se trouve tout à côté est le Château-d'Eau 
de l'Exposition : c'est elle qui alimenta les nombreuses machines à 
vapeur qui fonctionnenl dans la p iriie basse du Champ de Mars. 
L'intérieur de la tour renferme un réservoir en tôle de quatre mè- 
tres de diamètre sur ciuq de hau leur, lequel est alimenté par les 
pompes puissantes situées sons les hangars du quai d'Ocsay, et 
par les curieusea machines du FtMImmL 

Manutention civile et militaire. 

L'ada^vation est une tcftt belle chose sans donte, mais elle ne 
aurait suffire Mène aux v^itonm leÉ plus romanesques; ainsi 
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n'est-oû pas fâdié de trouver sur sa route la boulangerie à la va- 
peur, qui fabrique des pains si appétissants. Là aussi la naachine a 
remplacé I homme daos le tTHvail lualériei et pénible; cestelleqoi 
pétnt le pain; Touvrier n'a plas qu'à lè mettre an four et à Peu tirer 
pour 8%tù&kira àceiuz qui tendent la main, désirant goûter ee pain 
qu^Us viennent de voir fatro sous leurs yeux. Dans cet ingénieux 
appareil, la chaleur i>erdue ordinairement «st utilisée, ebe sert à 
produire la vapeur qui met en mouvemeot les macMnes deatinéee à 
pétrir le paio. 

Tout près delà, sur la porte d'un vaste pavillon, mai^ modes te 
d apparence, OU lit ce simple nom : , 

Voilà un nom qui ^^^t devenu l'orgue'! d^.^ îiotve industrie métal- 
lurgique. Il faut entendre l'intonation d im Fr.inçais qui prononce 
Creusât,, surtout en fac ? de l'Angleterre. Depuis que la puissante et 
active compagnie a triomphé si vaillamment dos épreuves du libre 
échange et qu'el e est parveniie à exporter ses travaux non-seule- 
ment en:Sui88e'et en A.llemagne. mais même au delà de la Man;he« 
son prestige ndue fait un peu oublier les efforts de ses rivages. Aussi 
trouve-4-on nature! |ue le Creusot occupe à loi seul un bâtiment, 
et r«n n'empresse d'j oàercher les témoignages de sa prospé- 
rité. 

On est frappé dès rentrée par la vue d'une immense machine, 
d'une force nominale de 950 chevaux. Du haut d'une plate-forme, 
^ le^visiteur peut voir Tétoanante dimension des pièces d'acier qui 
dohrent fiiire mouvoir les roues du navire cuirassé V Océan, Il faut 
awr fd dans notre siècle, pour ne point s'émerveiller quiane pa- 
reille machine soit destinée à sa balancer comme une p'.ume à la 
surûuse ée l'eau. 

Une autre belle machine, exposée dans ce pavillon, peut passer 
pour une des merveilles de l'industrie nationale. C'est un - loco- 
motive express, commandée pour le rhemin de fer de Great- 
Eastern aagidis. Klle pèse 29 000 kilogrammes ; elle peut parcourir 
90 kilomètres à Pheure, en trainairt ^7 wagons. Le diamètre de la 
roue -motrioe est 4e S mètres fi0 eenfimétres. Vingt locomotives 
semblables sont, dit-on, sorties des mêmes ateliers pour la même 
destiaatimi. 

Des plans en relief font connaître sur quels g-isemcnts houillers 
est établi le Creusot; comment sont disposées les mines, et de 
quelles constructions se composent les Corées et les hauts four-, 
neaux. 

Le long àt^ murs sont appendus des tableaux qui attestent la 

floii» du Gpeusot : Us TepréiUntent les principales constructions 
ont il a fèami les éléments : le pont tournant de Brest, en 1860 ; 
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le nouveau pont de Fribourg, en 1859 j le pont de fonte jeté en 1866 
sur la rivière El-Cinca. * 

Nous aurons le secret de cette puissance productive si nous ne 
laissons pas inaperçue la collection des travaux scolaires qui prou* 
vent que l'instruction des ouvriers est à l'ordre du jour dans cette 
usine. Ces programmes d*études, ces cahiers d^arithmétique, de 
géométrie et de dessin, ces spécimens d'écriture et d'analyse gram- 
maticale sont plus que des signes d'intelligence dans cette popula- 
tion, ce sont les prophètes de l'avenir qui lui est réservé. 



LES MACHINES DANS L£ QUART FRANÇAIS. 

Les pompes hydrauliques. 

En entrant dans le quart français par le pont de la Berge nous 
avons laissé de nombreux ai--pai (jiib qui coiiLiiijuenL au service des 
eaux de PExposition (v. page 12^ : à droite, la pompe sans frotte- 
ment de M. Nillus, du Havre. Puis la belle pompe à force centrifuire 
de Neut tct Dumont mise en mouvement par une locomobile Gafia 
éloignée de plus de 150 mètres. Comment se fait à une pareille 
distance la communication entre la pompe et son moteur? par ces 
deux câbles que vous voyez' tendus au dessus du lac. A la vue de 
ces fils très-miDces, on devinerait difficilement qu'ils transmettent 
une énergique impulsion. Ils n'ont que 8 millimètres. Maissi étrange 
que cela puisse paraître, la transmission telodynamique (ainsi Tap- 

Î»elle-t-on) s'exerce par ce faible intermédiaire et à travers de 
ongues distances presque sans déperdition même pour des forcejs 
de 100 chevaux et plus. C'est à M. Him que revient l'honneur dé 
ce mécanisme appelé à rendre de grands services. Quant à la pompe 
Neut et Dumont elle a par elle-même le mérite de fournir environ 
huit cents mètres cuLes d'eau à l'heure ; cette eau, elle va l'aspirer 
à quatre-vingt-dix mètres de distance dans la Seine et elle peut 
Télever à limi mcU t^ de iiauleur. 

A côté, une locomobile de 20 dievauz sortie encore des ateliers 
de M. Galla, met en mouvement une pompe Letestu et élève 
^0 000 litres d'eau à Pheure pour alimenter le réservoir ou châ- 
teau d^eau que cache la ruine dont nous avons déjà apprécié l'effet 
pittoresque dans le Parc. 

Plus près du pont d'îéija, une locomobile Farcot, de 12 chevaux, 
fait rnaiclier la pompe centrifuge du système i'errigault qui ali- 
mente la iontaiiic liarbezat. 

Du côté opposé, c'tsl-à-dire à gauche du pont de ia Berge. Tat-, 
tention est attirée par une large nappe d'eau qui tombe avecnucas 
d'une certaine hauteur, en montrant la puissance de la pompe 
Geignard (h élicolde centrifuge) ;une pompe qui, le 10 octobre 1866, 
dit un écriteaUf à opéré le sauvetage du navire la Floride. 
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Les liangars et ennezes des machinée» 

Ensuivant les allées habilement dessinées par M. Alphand, 
nous rencontrerons la stéarinerie de M. Galabrun, Tatelier pour le 
lavage des laines de MM. Ghaudet et Thuillier; une locomobile 
Galla, de 25 chevaux, commandant à grande distance la pompe 
centrifuge de MM^ Neut et Dumont, au moyen du câble télodyna- 
mique. de M. Htm, que nous connaissons déjà ; le hangar des 
machines et outils pour tanneurs. D'élégants chalets en bois décou- 
pés abritent les appareils d^économie domestique de la maison 
S. Charles, la boalangerie mécanique de MM. Plouin et Vaury. 

Dnns le hangar des machine^'OutUs qui borde le boulevard du 
î^ord, nous remarquerons le moteur a gaz de Hugon, qui a partagé 
avec le moteur Lenoir et la machine Laubereau ie privilège d'exci- 
ter l'attention des ingénieurs depuis quelques années, et les pom- 
pes à incendie à vapeur, locomobilest construites dans le système 
américain par la Gie des chantiers et ateliers de l'Océan. 

Gliau£[age, 

Bans l'Annexe du chauSIslge et de Uéclaîrage, près de la porte 

de l'Université (quai d'Orsay), on visitera avec intérêt de confor- 
tables fourneaux, des cheminées en fonte émaiUée, des calorifères 

ingénieux, une variété de poêles -cheminées qui arriveraient ?i faire 
aimer l'hiver; des appareils aujourd'hui connus, mais peu ré- 
pandus encore, où l'on utilise le gaz d'éclairage pour le chauffage 
et la cuisine; une cirieuse et jolie installation des allumettes de 
Roche logées dans de petites boites en forme de kiosques ciimois. 

Appareils réirâgérants. 

Gomme Sganarôlie <jui changeait la place du cœur, la science 
renverse les anciens pnncipes de la physique : Peau et le feu, en- 
nemis jurés jusqu^à ce jour, semblent avoir fait alliance, voyex 
plutôt, c'est une machine à vapeur qui produit instantanément ces 

rouleaux de glace qui s'étalent aux yeux du visiteur, ac^réable et 
appétissant spectacle, par une chaleur de 25 degrés. Pour parler 
sans métaphore, la congélation est produite par la volatilisation de 
l'ammoniaque, qui pour passer de l'état liquide à Tctat gazeux de- 
mande une somme énorme de chaleur et remprunte aux corps qui 
Tenvironnent : dans l'appareil de M. Carré, employé par MM. Mi- 
gnon et Houard^ îe tube renfermant l'ammoniaque est plongé dans 
un vase d'eau, et la déperdition de chaleur est telle que ce liquide 
arrive de suite à la congélation. Le feu est employé à obtenir la 

a 
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prompte évaporation de l'ammoniaque. .Ainsi se trouve expliquée 
cette apparente contradiction j au moyen âge, l'inventeur de cet 
appareil eût passé^ pouF someP', el eftt oertaîaeaent été brûlé 
somme teL 

> 

£6 télégraphe atotospliéritiie. 

Tout le monde sait que sur plusieurs points de Paris- les dé- 
pêches télégraphiques sont transmises du bureau central aux 
bureaux de quartier par un petit chariot que la pressibn atmo*> ' 
sphérique pousse avec une rapidité très-grande dans des tubeeso«> 
terraiins. Cet appareil a été nécessité par le nombre sans cesse 
croissant des dépêches, qui, sans- lui, éprouveraient parfois des 
retards con-sid érables avant que d'arriver à leur clestination. 
MMi Mienon et Rouart, qni en sont les constructeurs, Font exposé 
dans le môme pavillon qu*^ leurs appareils i-rfri^érauts. 
■ Dans un tube de 30 millim. de ci i conférence, qui s'élève vers le 
toit et fait plusieurs fois le tour du bâtiment, est placé un petit cha- 
riot de forme cylindrique. Une colonne d'eau exerce une^ pression 
surletobe^ refoule Pair et chasse le chariot qui, avec la rapidité 
de Téclair, revient i>ar un autre tuberà son point de départ. L^air 
comprimé qui a servi h lui communfquer cette vitesse, sert égale- 
ment h. amortir le choc que produirait son brusque arrêt. A. son 
arrivée, il entre dans le tube rempli d'air libre, qu'il refoule, et 
dont l'élasticité le fait rebondir pour le laisser ensuite tomber dou- 
cement dans la main de Popérateur. C it appareil, tout nouvelle- 
ment installé, n'est pas un. des. moins curieux d^ ceux qu'on peut 
voue Champ de Mars.. 

La presse typoyra;>liiqùG sans encre. 

Le visiteur pressé d'avoir sa carte de visite n'a qu'à entrer dans 
ce pavillon : à peine a-t-il prononcé son nom, que la composition est 
faite en caractères d'irnjirimerie et que la nmcijine rejette cent 
cartes que pourrait utiix.-jcr même un académicien. Une minute et 
demie suffist^nt pour la Cûniposiiioa et l'impression. C'est la substi- 
tutiou d uiie composition chimique à l'encre ordinaire qui permet 
cette grande rapidité. La macbme à carte de visite n'est aujour- 
d'hui qu'une curiosité, le jour oit elle pourra s'appliquer à Timpri- 
mené elle sera une grande inTention^ 



Id fltaft la partie fi^çaise du Parc , ayant pour dernier monu- 
ment l'élégant chalet de la conmiissfon impériale. Viennent alors 
les trais portes tfoppy ^ Bourdonnasse et ScNmI-Dommtfiie. C'est en 
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cet endroifc débarmunt la majcurf paitîe des rmyigem mi* 
vant de rinterieur de Paris par voiture» ou. onmibasy aussi le mon- 
YomaA d'allants, et da venants est-U ciiuid6rable. 

I 

LE QUAKT BELGE. 

Apr&i la porte Saînt-Domlnique commence la partie belge du 
pare qui contient l'Annexe des beaux-nrts des Pays-Bas (voir 
pag-e 155), la tente du roi de Belgique, l'annexe des beaux-arts du 
même paj's (voir p. 156) et la graade halle où il a exposé sou 
matériel de chemin de fer. 

La majeure partie de cette section est occupée par le Jardin ré- 
$9fvéqne sépare une enceinte continue de griues très- variées, les 
unes simples, les autres luxueuses, dressées là par les exposants. 
Mais a^mt de les franchir, il nous reste à yoir : 

&a porte d'JbiTers« 

Construite en pierre de taille et couronnée de deux gigantes- 
ques figures de bronze, œuvres du sculpteur Armand Cattier, exé- 
cuté» dliDS te ateliers de la des bronzf s à Bruxelles. Ces deux 
géants aeoroupis de chaque* côté du fronton sont deux Gaulois qui, 
répiett.à la^main, la hache de fer au côté , symbolisent les coura- 
geux oempagnons d'Ambiorix , qui résistèrent à César , Tan 57 
avant Vhvp. modemp. Cette porte fait partie de la nouvello h>ne 
de fortiûcatioiis qui complètent les travaux de défense de la ville 
d'Anvers. 

La taillerie des diamants. 
(UUi» dê Cotter d^Àmstêrdem). 

Les sept premiers casîprs qu'on trouve en entrant renferment les. 
formations niinéraIogi({ues des gangues et d'^s cristaux contenant 
le ditioiaiil. Dans la huitième se trouve huit diamants bruts de 
très-helle qualité. La neuvième renferme des pierres qui ont subi 
iBcUnage^ c'est^à^re qui ont été fendues, opération <pi'on'|Miit 
voir pratiquer par Pouvrier placé tout à côté.. Après \e clivage vieet 
Yé^hage, opération oui donne au diamant sa forme d^finiftive et 
qm est exécutée par 1 ouvrier suivant, dont le travail se trouve dans 
la dixième case. Après l'égrisage reste la taille qui ne s'exécute pas 
à la main comme les deux opérations précédentes; elle se fait au 
moyen de petites meules, tournant horizontalement avec une vi- 
tesse du 2500 tûurs par miaxite. De. la.' poudre, da diamant, résul- 
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tat de régrisage, est dans les rainures de la meule^ et sert à la 
taille, car le diamant ne se laisserait entamer par aucun autre 
corps. Les diamants, résultant de ces diverses opérations, sont dans 
la aoiizième case, qui est la plus intéressante, et où l'on remarque, 
entre autres un diainant bleu, un diamant rose et trois magnifiques 
pendeloques d'un blanc parfait. Dans la treizième case on peut 
voir le fao-simile du Ko-i-nra^ et de Ttitoile da sud, qui sont avec le 
Régent les plus gros diamants connus. Le premier qui, brut, pesait 
186 carats n'en pèse plus que 102 1/2 et le second de 254 avant la 
taille n'en accuse plus que 125. On sait que l'art de tailler le dia- 
mant ne fut découvert qu'eu 1^70 par Louis de Berquen. 

LE JARDIN RËSERVfi. 

Entrée : bù centimes. 

Si, l'esprit lassé par la vue des nombreux objets qui viennent 
de s'imposer à votre attention, la tête fatiguée des mille bruits 
divers qui se font entendre de tous côtés, il vous arrive de sou- 
haiter un instant de repos, le murmure d'un ruisseau, le parfum 
des fleurSf c un frais bocage, ^ comme disent les poôtes , passez 
par le tournltiuet quoique non compris dans ces poétiques rêves, 
et entrez dans le Jardm réservé ; à l'activité fiévreuse de Tindus- 
trie succède le calme paisib'n de la nature, aux puissantes ma- 
chines, aux YÔtcnients chamarrés d'or, aux diaîiiants, aux cristaux 
étincelants de mille feux, succèdent la verdure, les fleurs, non 
ni )ins riches dans leur variété, non moins éclatantes par leurs 
couleurs, et jamais contraste ne fut plus rapide, plus complet. Si 
|)Our le Parisien, qui se souvient qu'il y a un an à peine ce jardin 
si fr^is et si gracieux était un bas-fbnd marécageux, cette transfor- 
mation est une étonnante merveille ; pour le simple visiteur qui 
ne juge que d'après ses impressions du moment, rien de charmant 
comme ces pelouses si vertes qui reposent aj^réablement les yeux 
sur une étendue de 50000 mètres carrés environ; rien de pittores- 
que comme ces accidents de terrain qui coupent l'horizon, comme 
ces bosquets, ces grottes, ces cascades, ces serres, les unes gigan- 
tesaues, les autres toutes mignonnes, mais concourant également 
à riiannonie de Pensemble ; tout cela se marie, se fond, se groupe 
d'une façon si parfaite qu^il semble difficile d'en séparer les divers 
éléments pour les analyser, et qu'il faut mieux laisser le yisiteur 
au libre cours de ses impressions. 

Cependant il faut signnlor :i son attention la serre monumentale 
qui s'élève sur le haut d une éminence, du sommet de laquelle 
on voit jaillir une cascade qui tombant sur des rochers, s'en va se 
jeter dans le lac. Cette serre est remarquable et pour sa grandeur 
et pour la hardiesse qui a présidé à sa construotion. Au milieu des 
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plantçs tropicales qal s'élèvent sous cet immense vaisseau et en 
tapissent les parois, sont ^upôs des milliers de pots de fleurs gui 
se renouvellent cha^e quinzaine pour* le concours horticole nen 
de joli comme le contraste de ces arbres à l'aspect élaranger. à la 

verdure sombre, aux feuilles bizarrement découpées, avec ces fleurs 
qui abritées à leurs pieds font monter jusqu'à eux comme des 
esclaves ageDOuillés devant leurs maîtres, leurs pyramides aux 
mille couleurs, leurs cassolettes aux mille parfums. Le salon d'hon- 
neur qui précède la tente avec sa fontaine , ses statut;i>, sa riche 
décoration^ a quelaue chose de vraiment grandiose. 

De chaque côté de la serre monumentale sont des grottes qui ren-* 
ferment Tune Paquariiim d*eaii douce, Tautre Faquarinm d*eaii ; 
salée. On se promène avec un sinjçulier étonnement sous ces 
voûtes de rochers artificiels éclairées par les reflets des aqua- 
riums où Ton peut suivre de Toeil les détails les plus intimes de la 
vie des poissons enfermés sous ces globes de verre. Là le curieux 
aussi bien que le naturaliste ont une ample moisson de faits à 
recueillir. 

La grande serre et les deux aquariums accaparent beaucoup de 
l'attention du visiteur et la rendent difficile pour le reste du jaraln. 
Cependant il n'est presque aucune partie qui n'ait son genre 

d'intérM. 

Mêniri en sortant de la serre monumentale on peut visiter ses 
rivales ailectées pour la plupart à dt s irc nres particuliers de culture, 
comme par exemple la serre hollandaise avec sa collection de 
Cactus. Les amateurs de jardm verront avec plaisir certains groupes 
de fleurs ou d'arbastes (pii ont trouvé place dans les plantations du 
jardin : il y a notamment un groupe de rhododendrons quiferahien 
des envieux. 

Aujourd'hui que le luxe des parcs, des simples jardins mémo, 
est poussé si loin, ces kiosques élégants^ ces volières, ces belles 
portes en fer ouvragé ont plus que jamais leur raison d'être et sont 
bien certains de trouver des acheteurs. La perle de tous ces 
kiosques est le pavillon de l'Impératrice, merveille de goût, de 
grâce et d'élégance, avec ses peintures sur satin et ses encadre-* 
ments en hois olanc sculpté. 

Une dernière curiosité du Jardin réservé, c^estle diorama, où 
Ton voit la représentation de presque tous les pays du globe, 
d'après des photographie? envoyées des licu^c mênips à la com- 
mission impériale. C'est en quelque sorte le complément de l'expo- 
sition, et ces vues achèvent de transporter chez nous les pays dont 
nous conuaitrons bientôt les produits et/ a civilisation. 

1. Lo moment le plus favorable pour voir ces eoneeurs est du 2 au 5 de 
chaaue mois et du 16 au 20, car aloni les plantes sont dans toute leur 
firaîcheur. 
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Paasànt da Jardin réservé dans la grande avenue de l^&ele mili- 
taire, nous continuons notre eicursiondans le parc. La grande voie 
de oommunication qm partant de la porte de l'École militaûe va 
rejoindre la Grande porte, en traversant tout rintérieur da palais, 
sépare la section be%e du parc de la section allemande. 



LE QUART ALLEMAND. 

Dans cette partie du parc se trouvent, outre le bufFet-omnLbus, 
• dont nous avons parlé au chapitra précédent (page 22), des dodu 
de campements établis en plein air ; 

Une magoifiqua collection de bois sortis des forêts autriobiennes; 
bonneur H es montagnes de la Carintbie et du Tyrol ; 

Bes cloches remarquables par leur grosseur, peut-être aussi par 
la qualité de leur son, niais à coup sûr insupportables p.ir le tic 
de certains carillonneurs mélomanes qui ne peuvent se passer 
d'essayer la sonnerie. 

Une section consacrée à l'agriculture française. 

Une autre aux constructions allemandes, prussienne^ et autri- 
chiennes. 

Une autre aux constructions espagnoles et portugaises. 
Une derni^re enfin aux constructions de l'Europe septentrionale 
la Suède, la JNorvége, la Russie). 

91U1ICB. 

La tromage da Roqueiiirt. 

Parmi les curiosités de second ordre qui avoisinent le buffèt- 
Qmnîbns, on peut citer une espèce ds tour en ruine, destméa à 
donner une idée de la manière dont se fabrique, dans les mon- 
tagnes de l'Auvergne le fromage de Roquefort. Crest une cave où 
l'on voit des pains de ce fromage dans les diverses modifications 
qu'il subit avant d'être propre à la vente. On sait qu'il est composé 
de laitag-e et de pain moisi, mêlés ensemble. Peu à peu il diminue 
par IVHaporation, se durcit, grâce à des couches de sel dont on le 
recouvre, et arrive , après trois mois environ, à Tétai où nous le 
voyons dans le conmierce. 

Fondre. 

Le mot écrit eu grosses lettres sur le fronton d'un petit temple- 
hangar, semble nous menacer des colères dû ciel , ou bien nous 
promettre une expérience d'électricité. Est-ce Jupiter, le maître 
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deP0l3nnpe? est-ce un physicien qui habite le sanctuaire? Non, 

c'est un tonneau. 

Mais aussi quel tonneau! Une contenance de 210 000 litres, au 
dire du proDriétaire ; 6,50 de diamètre , 5,75 de longueur. U est 
emprisonné dans vingt-huit cercles de fer. 

'non loin de là, dans les annexes de la'Bdisse, on volt tin autre 
tonoBau de taille, mais qui ne peut rivaliser pour la dimension. 
l&tfoBcée la Suisse! — Enfoncée aussi l'Allemagne I Quelle gloire 
pour le possesseur: Ce foudre contient 500 hectolitres de plus que 
le iSameux tonneau d'Heidelberg I 

Locomotives routièros* 

li y a presque cent ans qu'on parle de voitures à vapeur et qu'on 
ne parvient pas à les réaliser assez légères, asses adhérentes^ 
assez dociles pour circuler sur les routes ordinaires. Les madiiiies 
exposées au uhamp de Mars semblent avoir résolu la question de 

direction ; mais visiblement elles sont lourdes à défoncer toutes les 
routes non ferrées, surtout quand la pluie les aura trempées. Ce- 
pendant pour traîner un con\oi pesamment char^^é, on ne pourrait 
user d*une îocdmotive trop légère, les roues d'une pareille loco- 
motive tourneraient sur place. On est donc entre deux exigences 
contraires, Tune qui vei t, l'autre qui ne veut pas de k légèreté 
dans la machine* Laissons les ffens spéciaux décider comment 
ttSf. Aveliqg et Porter de Hocnester Garrett, LotZj KlQ^^, 
FoqrleiCi etc., se sontlirés de cette déBolaiie aiteniative. 

PRUSSE. 

^KlMfBHs BoaffluM. 

On est tout étonné de trouver dans cet espace réservé aux expo- 
sitions septentrionales, un élégant kiosque oriental aux murs 
revêtus d'éclatantes arabesques, surmontés d'un dôme en cuivre 
doré ; c^est en effe« im itiosque destiné aux rives du Bosphore, 
mais fabriqué à Berlin, «t ^ui a passé ^par 'Pans avant de se rendre 
sur le sol où il doit dénniuvement s'élever. 

wOWraMBBRD. 

Oe^a^lon n^ «ien 4e l'élégaDce do eeux qui l^voiaîtiedt, il 
n^4ieovipé'quc patr<tter«eufoimaMne, qiie^duismi cefeisidmr 
avec curiosité : c^esX une machine à iaii« de la jpâAe'ès llois pc>u)r 
kîÈîbrioaillon du papier. 'De minées pteohes 4e «safin sont 'eh* 
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roulées autour du cylindre et dans leiîr mouvement de rotalion, 
présentées à des lames de fer qui les raclent, et en détachent de 

minces pellicules qui se mêlent au chiffon pour faire le papier. La 
pâte de bois, qui entre dans la composition, soit pour moitié, soit 
pour un tiers, donne au papier plus de force et de solidité, et fait 
obtenir une économie assez craiiae. Ces papiers pein ent être d'une 
très-grande utilité pour le commerce qui en consomme aujourd'hui 
des quantités si énormes; mais le papier de luxe sera toujours 
celui fait uniijuement avec ia pâte de chiiiou. 

AUTRICHE* 

L*e8trade des terres ctiites 

{d'Henri Drasche^ de Vienne), 

Vriament, la main d'un artiste a passé par là. Pas mal, pour uxi 
fabricant de tuiles et de briques. Il faut complimenter M. Drasche 
du goût, dePheureux arrangement qui ont présidé à son exposition 
de poteries et de statues en terre cuite. Sur un rond point, d'où 
Ton jouit d'une vue étendue sur toute la partie nord de l'exposi- 
tion, sont habilement disposés en gradins, dçs vases, statues, caria- 
tides, balustrades, lions, sphinx , candélabres et autres ornements 
de jardin. Quelques-uns de ces objets sont des copies de l'antique, 
d'autres de sujets modernes, comme la gracieuse composition: 
VArt et la Science et son pendant : le Jardinage et l' Agricmtnre. On 
ne peut rien rêver de plus gracieux que ces groupes où les froides 
allégories de la tradition sont remplacées par des enfants : Fun, 
ses lunettes sur le nez, c'est la science; 1 autre , le bonnet sur 
Toreille, la pipe à la bouche, l'air crâne , c'est le représentant de 
l'art. Au milieu, sur une colonne, la statue deTAutriche, le casque 
en tète, la lance à la main , semble planer sur tout le quartier au- 
trichien, rassemblé autour d'elle. 

ESPAGRS £T POATUGAIm 

Pavillon de l'Espagne. 

Cet édifice avec ses deux tours carrées , ses larges portes , ses 
élégantes fenôtres et les statuettes qui le couronnent, est plus qu'un 

fiavillon, c'est presque un monument. Il est bâti sur le modèle de 
'hôtel Gastillanos, un des plus beaux de la ville de Salamanaue. Il 
renferme une intéressante exposition des colonies. Dans la salle du 
bas il n'y a guère à remarquer, comme spécimen de l'industrie 
espagnole, qu'un taureau empaillé^ héros malheureux d'une course; 
il était de noble race andalonse ; on voit l*endroit oh il fut frappé, 
quand il tomba au milieu de» applaudissementsd'une foule ravie.La 
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société protectrice des animaux n^a donc pas encore pénétré en Es* 
pagne. ïont auprès sont des madriers des Philippines d'une dîmen- 
. sion extraordinaire, ta salle du haut renferme une collection de 

cigares qui fera envie à bien des fumeurs, et à côté, plus riche et 
surtout plus précieuse, une collection de coquillages; une collection 
d'oiseaux exotiques empaillés, déboutât immobiles dans leur robe 
aux couleurs éclatantes. On verra sous un globe une curieuse sta- 
lactite} puis dlntéressantes photographies de ia i^iurcie et de ses 
Sierra que les romances ont poétisées, mais auxquelles l'objectif 
rend leur cachet d'aridité et de désolation. Le proânel 

Kios^e portugais* 

Cet élégant pavillon, avec sa coupole et ses dentelures maures- 
ques, attire irrésistiblement le visiteur. On l'a affecté uniquement 
aux produits des colonies portugaises, et il a bien dans Tintérieur 
l'air le plti<^ colonial du monde. Le plafond est tapissé de mrîgai- 
fiques peaux de tigres, de panthères et de serpents; au centre un 
faisceau d'armes ; çà et là des défenses d'éléphants; des boites en 
bois de saiidal artistement d'écoupées, chefs-d'œuvre de patience, 
comme on n'en peut trouver que dans le pays où les châles se fk- 
briquent à la main. Un curieux coffret en verroteries ; puis divers 
objets à Pusage des Indiens, qui se reconnaissent facilement à leurs 
fbnds rouges couverts de jaunes arabesques. 

f 

SUÈI» XT NORVdfOE. 

« 

CbaXet norvégien. 

Plusieurs objets curieux attirent dans ce chalet d'une construc- 
tion élégante. Parmi les productions de la terre Scandinave, ou re- 
marque, outre les instruments de pêche, des flacons d^huile de 
sapin, des meubles tressés en osier, des stores sur lesquels sont 
représentées les principales villes de la Norvège, et une collec- 
tion curîeiisn de costumes nationaux. Remarquez les voitures et les 
trainnaux, qui ont une légèreté dont nos véhicules les plus perfec- 
tionnés n'approchent même pas. La plupart de ces voitures si élé- 
gantSsS, aussi bien dans la Russie que dans la Norvège ne sont que 

Sour une personne. L^homme du Nord n'est donc pas comme celui 
uMidi, il n'éprouve donc pas le besoin de la société? 

Maison de Gustave Wasa. 

C'est surtout pour être la copie de la maison habitée par Gustave 
Wasa, et conservée rehgieusement en Suède, que ce chalet attire 
des viiiteurs. lies toits sont couverts de mousse, l'extérieur est re- 
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couvert de petites plaqtMS ùe bois en forme d'éeoilles, et les parois 

intérienres formées d'écorce de bouleaux. Une des pièces rememie 

le modèle d'une école suédoise; la grande salle est assez belle, eîîe 
contient divers produits de la Suède, de belles peaux de reimes et 
un nm^-nifique bloc d'alun cristallisé. 

Î3t vant ce kiosque se trouvent d' ux canons suédois, remarquables 
pai leur volume; l'un pèse 14 000, Tautre 130Ô0 kilogrammes, 
leur enverture mesare S7 et 3% œnt^tmi et leun bomte pèsent 
130^ lOO kâogrammes. 

RUSSIE. 

Les isbaliB (cabanes de paysans rosses). 

A gauche de la porte d'entrée de l'avenue de Suffren s'élèvent 
les deux isbahs qu'ont fait construire M. Gronoff et fadministration 
des dooiaioes. Elles ont été fabriquées à Saizit*Pétôrsbourg et ont 
été envoyées à Paris dans 2500 caisses, sous la garde d'une escouade 

d^ouvriers moujioks qui les ont montées avec une rapidité surpre- 
nante Le bois et Tétoupe sont les seuls matériaux de construction 

employés. 

"Une foule noiabreiise se presse toujours pour visiter ces élégants 
ciialetb qui servent d'habitation aux paysans russes. 

Sur le sol russe, sol à moitié féodal oh l*bomme est encore im- 
mobilisé, les maisons sont ainsi toujours deux par deux. La grande 
est le bien patrimonial, celle où habitent les chefs de la famille: 
la petite est destinée aux enfimts qui se marient et qui plus tara 
passeront h leur tour dans la grande. 

L"essnie-main. les malles, le poêle, les gravures qui tapissent la 
chambre ont un cachet tout particulier; parmi elles il faut surtout 
remarquer IMmage sainte qui se trouve dans toutes les habitations 
russes^ et qu'on rencontre également dans le restaurant. C'est un 
palladmm oont tons les sujets èa Czar aiment à se eonvrîr. Cet 
amour pour les vives couleurs qui se trouve dans pfesqne tous les 
objets exposés, fait souvenir que ht naiiOB rosse esi à moitié orien- 
tale. Les tapis disposés dans cette cabane ont déjà tous été achetés 
par Tes visiteurs : si îes pay*^?^ns russes en ont de sembl^les îl&ttt 
croire qu'ils ne sont pas trop à plaindre. 

ficnriea msaes* 

Les amateurs de chevaux, et il faut les croire nombreux, à voir 
la foule qui se presse sans cesse aux portes ie oi^t élégant bâtiment 
en bois ouvragé, ont largement de quoi ^satisfaire. Douze chevaux 
à la fière eni olure, à la robe richement diaprée^ aux jambes ner- 
veuses et fines, sont rangés dans une écurie modMe. S*iis ne man- 
gent pas dans une auge dorée oomBia le ooursier de Caliguia» ils 
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n'ont presque rien à Inî envier pour le luxe qui les environne. 
Chaque jour on peut les voir se promener dans la partie du paro 
réservée à la Kussie. Tout auprès se trouve UM'OOUectîeii'de voi- 
tures dont la rirbesiie et le confortable parsdMiitlfi(>rt*âppréeîd8. 

des visiteurs. On remarque surtout les trainoaux et !es voitures à 
uue persoûiie, qui semblent si légères qu'on ne comprend p; scom- 
meot elles font pour ne pas se brisf r dès qu'eUes sont mi mouve- 
ment. Entre récurio et la remise deux lévriers de Sibérie sont cou- 
ciiéâ dans leur cal au e ; c^u& le tinesse, quelle intelligence dans celle 
tftke allougéô, nHûs mnaiMHM on y retT'Ouve ies traoes d'usé «eri- 

Latente et la hutte. 

Tout auprès se dressent tî eux tentes ryon ttoît^s diVnes ^'être re- 
marqT}ée8 : l'une, fait^' avec rte rirhes tapis bariolés <ie toutes s0l^t«5 
de couleurs, est à l'usage des Kirghis nomades; rautfe,^lus eu»- 
riense encore, est faite d^écorce d'ai*bre. C'est la demeure primi- 
tive de rboûopme, et en portant les yeux sur les merveilles aooU- 

nwlies dans ae Obmp 4e Mm, m ^ miDre 40iDitii»lie 'te 
pvsKrtewefiiplis pur ai seiem et^^indMiirte. 



Après les bâtiments russes viennent les portes Kléber, SuEreu et 
Besaiz devant lesqueUes on passe |)our i^joindt^ la pai<t»e ^nin- 
taâe 4u parc, «st eertaiueiBeiit la itlbs :lBtéreaniila «u peint ês 
vue de la curiosité-. t 

iMais chemin faisant, nous avons ^'abcrrd ^oor en finir avtfeM 
ehrétientô occidentale une visite à faire dans vm •oatreau MiaaAi •: 

Les catacoinhM.da Rome. 

* Rome n'est pas la ville de l'avenir, mais celle du passé. Ne pou- 
Vîiût faire parade des richesses de son industrie, elle étale 'tanipieb- 

àmr de ses souvemrs. Ce fm^mem «tflliffutiieii «mue wiefdée «Ma 

exacte des noirs souterrains doot l'immense rés<^au s'étend sous la 
ville éteviieHe. te long de ces (Mim élrdiM sont les eoAiimbiitia 
où enftmait èsa m des nrnrty/s, auxquels ces petils carrés 

blancs s^rva-erit de pierres funéraires. De temps eu t^mps ces lon- 
gues et monotODCs rues sont interrompues par des cellules setoOwti- 
bles à celle que l'on voit ici ; c'est dans ces salles que les prenli^ 
chrétiens célébraient le service divin. Les peintures qu'on y Voit 
sont tout à fait semblables à celles trouvées dans le ciMittre Qe 
Saint*«Caliîate. Malgré sob eanetèire avcÉiôo^ogiqM «etie ^^Oi^ 
tîon a le piiv^toe d^dttirér la fonde, pour laquelie le mdt ide mit» 
eombes à un inisîstible attrait. 
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LE QUART OEIENTAL ET ANGLAIS. 

Étrange est l'impression quand on arrive devant cet horizon de 
coupoles, de minarets, de constructions aux formes bizarres. Oïl &e 
sent transporté dans un monde nouveau. 

L'Orient tout entier est devant vous ; ne cherches là ni machines, 
ni inventions pratiques du génie humain ; vous êtes dans le do- 
maine de la vie contemplative : Pagréable passe avant Tutile, et la 
poésie se trouve indissolublement mêlée aux moindres détails de 
rexistence. 

L'aspect général du parc est des plus pittoresques : variété des 
constructions, richesse et âni de Tomementation, éclat des cou- 
leurs, tout est combiné pour le plaisir des yeux. Bien que notre 
ciel de plomh écrase un peu les coupoles, et qu'en adoucissant la 
crudité des tons il nuise à Peffet général des peintures, la repro- 
duction matérielle de l'Orient ne saurait être plus exacte ; enfin les 
indigènes aux types bizarres, aux costumes variés, qui circulent au 
milieu de ces édifices, ajouteiit au tableau un dernier diarme|,celui 
qui résulte du mouvement et de la vie. 

Cinq puissances par la série des monuments qu'elles ont élevés 
dans le parc conUiijueiit à nous iniuer aux principaux actes de la 
vie orientale. 

Le fifaroc, les Principautés roumaines sont restés ici au second 
plan, réservant en partie leurs surprises pour l'exposition inté- 
rieure du palais, mais l'Empire Ottoman, PEgypte et la régence de 
Tunis nous ont donné plus complètement un résumé de leur art 
et de leur civilisation. - 



lOROC. 

La tonte de voyage de TËmir Al-Mumey&iiif qui forme à elle 
seule Fesposition marocaine du parc, n'a de remarquahle que ses 

proportions. 

Elle est divisée en deux compartiments; le principal de forme cir- 
culaire est l'habitation de jour ; le second plus petit et carré sert de 
chambre à coucher et de salon de repos. 

La teille est burmonlée d on croissant et au-dessus de l'entrée 
rétoffe, relevée en forme de marquise, est ornée du chiffre impérial 
en lettres JH>uges. 

Le Maroc ne pouvait être mieux représenté que par cette tente, 
i^ymhole des populations nomades qui l'habitent et des rapports que 
ces populations entretiennent avQC le centre de l'Afrique. 
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TUNIS. 

Le .palais du B07. 

Tunis, assise sur la mer, enrichie par la navigation, ouverte 
depuis longtemps aux idées européennes, jouit, comparativement au 
Maroc, d'une civilisation raffinée. Les traditions artistiques de cette 
race maure qui aiaiti'AiiiamJjra. se août conservées dans la Régence, 
et d'habiles ouvriers en tirent un merveilleux parti; le visiteur peut 
en juger en parcourant le palais du Bey. 

Ce monument, le mieux réussi peut-être de l'exposition orientale 
et à coup sûr l'un des plus intéressants, est une reproduction exacte 
du Barao (palais du Bey à Tunis.) Son aspect est grandiose, 
sa richesse éblouissante : le s^le mauresque s'y déploie dans sa 
perfection et sa splendeur. 

La façade se compose d'un corps principal et de deux* pavillons 
carrés, surmontés de coupoles élancées qui portent l'étendard 
tunisien* Le corps du milieu, en contre-bas, est nrécédé d'un péris- 
tyle couvert en tuiles vertes, et soutenu par de nnes colonnettes en 
marbre, aux rinceaux découpés à jour. Un grand 'escalier, orné do 
six lions couchés, conduit à ce péristyle dont le mur intérieur, re- 
vêtu d''àzulejos ou carreaux de faïence aux teintes douces, fait admi- 
rablement ressortir les nuances éclatantes de la balustrade. Le pre- 
mier étage des pavillons est garni deifoiic/iara6ie/ts, sortes de cages 
extérieures en bois découpé aux couleurs vives ; les fenêtres du 
haut sont étroites, ornées de colonnettes, cintrées à la moresque, 
et pourvues de vitraux h double rosace. La forme de Pédifice est rec- 
tangulaire; les décorations et peintures des à-côtés sont en parfaite 
harmonie avec celles de la façade et une troisième coupole 
couronne l'eitrémité opposée du bâtiment, dont le toit forme une 
vaste terrasse. 

La foule, séduite par l'origiRalité de ce palais, se presse sur l'es- 
calier d'honneur pour visiter les appartements du Bey. 

On pénètre dans le Bardo par un vtsLibule enferme de couloir 
qui donne sur le Patio^ cour centrale analogue à Vatrium des maisons 
romaines. 

Le PaUo est une salle carrée à ciel ouvert, avec deux retraita 

occupés par des divans; Au milieu se dresse une fontaine en 
marbre à double vasque, entourée d'une colonnade de marbre aux 
cintres découpés comme une dentelle, et protégés j^ar un petit toit 
incliné en tuiles vertes. 

. Des arbustes aux larges feuilles contribuent avec le jet d'eau à 
entretenir dans cette salle une perpétuelle iraiciieui ; Ic^murs sont 
comme le péristyle revêtus de ces mosaïques en&Ience, siprécieuses 
dans les pays chauds. 
A la droite du vestibule, s'ouvre la chambre de justice, éclairée 



Digitized by Google 



50 LE PARC. ~ WjIIAT OIiIfiM»AU 



ar deux moucharabys et par de larges baies en plâtre ouvragé, 
ont les gracieux eutrekcements sont fouillés au ciseau sans 
dessin prâlable; la coupole décorée d'arabesques d'or sur fond 
rou^e avec une élégance «etune mbriété -iremarquables, est d*im 
ravissant effet. 

En face esft la salle des ^rdes. tapissée de panoplies, de selies'et 
d'étendards; c'est qu'aboutit l escalier en spirnle qni conduit aux ' 
terrassrs et m salon a"*6té situé sous la coupole de l .iih hr. Ta salle 
des gardes donne aussi dans la chambre d'audience du premier uû- 
nistre, décorée avec une simplicité relattive. 

Trois appartements occupent le fondiu 'Patio : c'e^ d'abord ia 
salle'àtnan^er, galerie rectattgulaireteiiduÈ d*étdlFe8)!)t»irree% fbAd 
rougtt et bleu, rayé de jaune. Le plafbtid etHes vitrages'SQnft d^n 
dore inouï; les coussins des divans sont en toile d'or^ et OU re- 
marquera les petits tabourets dorés 'qui servent de taJ)le auï 
Orientaux. 

Le salon d'apparat, contigu à la salle "à "manger, est éblouissant; 
les tpntiires sont d'une richesse merveilleuse et le travail du mou- 
charaby qui sert au Bey de^trône et de TCtiro, défie par sa finesse 
l'aiguille et le pinoeau. Au milieu du tapis, sous la coupole bleu et or, 
une lampe en or de haut modèle, attire l'Attentioii par ^attone 
bizarre qui ressemble à un porte-voix. 

Enfin, dans la icbambre du Bey, onTemarqtie des tdthm'cnAeax, 
'r.n fauteuil étrange, nnel^elle glace incrustée de nacre, et ttYi ^étH 
meuble de mémestyl^* placé sur un" commode tunisienne. A droite, 
un rideau cache TescaUer qui mène au Harem, et que le maître seul 
a droit de i^ravir. 

En résumé, si l'extérieur du palais séduit à première vue, l'itrté- 
rieur vous laisse sous Te x^arme; on ne sftorait 'N^p admirer «des 
peiiitores où les mêmes nuances se marienit 'dans ane variété Infinie 
de motifs, ces inimitables ciselures, et ees arabestfites ans isa«* 
priées si barmonieuz. Nous devons aussi recommander anx r ma- 
leurs les faïences murales apportées de Tmiispeur la déooration du 
Patio et du périi>tyle. 

Mais le palais du Bey n'est pas seulement un ravissant mo- 
dèle d'habitation royale. La commission tunisienne, présidcje pwr 
M. J. de Lesseps, a touIu réunir dans cet édifice t90l ce qui 
peut donner une idée des mœmiB et de Pindnstrie de la Régence 
actueUe. 

Le rez-de-cbaussée du palais a été transformé en bazar; de petites 
échoppes bariolées, aux volets de bois travaillé, oîîrent aux visi- 
teurs les produits de la Tunisie : à la porte sont des sièges en bois 

Seint oh le client s'assoit ; le marchand ne semble pas atteint 
e cette apathiu chronique habituelle aux Bazar Jji de la Turquie; il 
se lève volontiers et, chose plus surprenante, il pousse la complai- 
sance jusqu à daigner vons servir. Yons ponvea à vo<re«ho!ix tous 
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procurer du taLac maure, des chîbDUqoes en velours omé de fili* 

granes ou des gâteaux tunisiens. 

Sur l'autre face latérale est installé un café araî)e. Deux estrades, 
l'une dans la salle, l'autre devant la porte, (en Orient on vit beau- 
coup dans la rue,) sont destinées à Porchestre; cinq musiciens 
maures jouent indolemment sur des instruments bizarres une sym- 
phonie des plue irritantes pour les nerfs européens. Leur Kamen^ 
n'est à nos yeui qu'une guitare masquée, et nos oreilles blasées 
n'apprécient pas plus les sons aigres duRehbab (violon étroit et al- 
longé), que le roulement sourd du Tahar etdu Darabouka^ tambou- 
rins de danseuses qu'on frappe avec les doigts comme avec des ba- 
guettes. La mélodie est accompagnée sur un rhylhme nasillard , 
d'un chant qn: iM ] .[iellc de fort loin les lamentations de la semaine 
sainte, et qui égayé ioi t le public. On sert aux consommateurs le 
café préparé à la mode mauresque, et Ton distribue des ch^ouques 
à ceux qui le désirent. On peut même Toir à certaines heures une 
Bfauresque, dont le costume pittoresque et le accentué sont ^ 
une des principales curiosités du Bazar. 

Le dernier côté du rectan le ( st occupé par une boutique de bar- 
bier-chimrgien, dont on voitles ou///s professionnelsétaiéssur ime 
étagère, et par une écurie aux portos ogivales, préparée pour ^che- 
vaux. Ce n'est là toutefois qu'une annexe; on connaît trop à Tunis 
les égards dus au cheval arabe, pour manquer envers lui de poli- 
tesse^ en ne lui élerant pas une demeure spéciale* 

Les grandes éeuies tanisienBea sont k quelques pas dnBardo; 
elles obA la forme d'un pavillon reotai^olatre » blanchi k la 
chaux, oiiké d'une galeri» en fer à -ohevàli et d'une belle auge en 

mosaïque. 

Enfin, devant î'escalier du palais un mac^nifîque chêne-îiége, 
taillé en parasol et découpé de manière à former une galène cir- 
culaire, complète rexposiLiOR tunisienne; ce chêne originaire d'une 
torèt sufricaine a, dit-on, cent cmquauta années d c;2dsteace. 

• 

TQAQUXB. ^ 

L'Empire Ottoman n'a pas cherché à rivaliser de splendeur avec 
ses voisms de 1 Égypte et de Tunis ; il s'est borné a élever trois édi- 
fiées é» proportions modetM«s , plus propres à eit^ter la curiosité 
que Padnairatîon. Les détails sont rendus avec soin , le cametAre 
particalîev' de chaque monument est fidèlement reproNiuit^ le luxe 
intérieur est sati^aisant; mais l'eitérieur, il faut le reconnatlre, 
manque de grandeur et ne vous laisse pas sous le charme. 

La vie turque se trouve concentrée toîit entière dans ces trois 
édifices, la Mosquée où l'on se rend pour la prière à l'appel du , 
Mu&izini UEiosque où, le chibouque à la main, on se livre aux 
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douceurs du Kief et à cette vague contemplation familière aux 
Orientaux; les Bainn^ qui répondent à certaines prescriptions reli- 
gieuses, et où Ton devise, en buvant le café, des nouvelles du jour. 

L^exposition turque nous fait donc assister aux scènes les plus 
earactâistiques de la vie musulmane ; c'est là son côté sérieux et 
son principal élément d'intérêt. 

Le kiosque turc. 

Le Kio8^ est un de ces pavOIons d'été (Kanak) comme on en 
construisait autrefois sur les rives du Bosphore , et où les padhas 
viennent respirer la fraîcheur de la mer, en suivant du regard les 
blanches voiles des Caïks. 

Ce pavillon d^une longueur de six mètres environ et bâti dans la 
forme rectangulaire qu'affectionnent les Orientaux est un modèle 
de style turc ancien; ses toits fortement projetés, ses revêtements 
extérieurs en briques émaillées, ses doubles fenêtres aux légers 
treillis, aux frêles colonnettes, aux fines arabesques d'or, lui im- 
priment un cachet particulier d'élégance et de coquetterie. 

A part deux cabinets treillagés ouvrant sur un petit vestibule, 
en arrière du perron, le pavillon forme un salon unique, entouré 
de riches divans (minderluks). Vis-à-vis la porte d'entrée un bassin 
et une fontaine carrée en porcelaine blanche, d'oii s'élance nu jet 
d'eau légèrement parfiirnée; sur les murs àfoiidd'or des pciiiliires 
représent iut des papillons et des fleurs aux tiges entrelacées. Les 
enlacements d'arabesques, au plafond, sont éblouissants, et dans 
la partie supérieure de la muraille d'étroites ogives, aux vitraux 
voués d'une guipure de pl&tre, produisent de ravissants efléts de 
lumière. 



Les bains turcs. 

Les Bains, situés en face du kiosque, forment avec lui un con- 
traste frappant; c'est la pauvreté à rài^i de l'opulence, l'asile delà 
plèbe musulmane auprès de la demeure d'un pacha. 

Ce petit t' difice, surmonté de deux coupoles, irrégulièrement bâti 
et peint en deux tons diOérents, est une réduction assez exacte des 
bains publics ordinaires; la reproduction toutefois est moins fidèle 
an deaaus, et cela tient sans doute aux dimensions trop exiguës du 
bâtiment 

On y retrouve bien les trois salles indispensables, le visUaire^ 

Vétuve et la pièce intermédiaire où le baigneur s'habitue par de- 
prés à une température excessive qu'il ne pourrait supporter sans 
transition ; mais l'intérieur aes bains turcs est loin d'être toujours 
aussi simple; on y rencontre souvent plus de con/or^ et d'élégance. 
Les eiitre-colounements de la ^^aiie d attente loiment par exemple 
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des cabinets où les baigneurs se reposent et dans l'étuve môme un 
large espace orné de divans ad hoc est réservé aux exercices des 
masseurs. Ici les murailles sont frustes, sans ornementations , sans 
4iich68^ sans colonnes : Tétuve trop étroite n'offre au masseur (mtin 
théâtre insuffisant, et le patient doit s^étendre tout simplement sur 
le plancher brûlant. La chaleur s'obtient à aec par des courants de 
cheminée, ménagés dans r^pnissenr dos murs; quatre vasques de 
pierre h robinet de cuivre fournissent i'eau nécessaire, et le jour 
arrive adouci par de petites cloches de verre disposées dans des 
trous de la coupole. 



verte) de Brousse, a îa forme (î*un carr^, la coupole octO|Dfone se 
raccorde par une série de losant^es aux formes droites du toit qui 
lui sert de base. A gauche s'élève le Minaret, dont le balcon et la 
flèche de zinc terniinée par un croissant dominent majestueusement 
l'édifice et semblent appeler les croyants à la prière, 

La ll^çade est d'un neureux effet; tenninéo par deux pavillons 
circulaires en bois treillisçé, elle est coupée au milieu, dans toute 
sa hauteur, par une porte gradeusement évidée en forme de niche, 
ornée de riches moulures et encadrée de versets du Coran. La pre- 
mière pièce est le vestibule, oix les fidèles déposent respectueuses 
ment leurs chaussures; les Européens, qu'on admet quelquefois^, 
l'heure des prières dans les contrées les moins fanatiques de la 
Turquie, ne peuvent jamais dépasser le seuil de cette entrée ; c'est 
de là au' on peut, dans les T^é$, assister aux curieux exerdces des 
derviches. 

La Mosquée proprement dite est une salle carrée au fond dv 
laquelle on remarque une niche dorée, bordée comme les fenêtres 

de briques (^mailîées; c'est le Mihrab tourn(5 dans la direction de la 
Mecque, et indiquant la place de VImam. -A droite est une espèce 
de chaire, petit pavillon pointu en bois doré; c'estie Mimber^ d'où 
l'Imam fait aux fidèles la lecture du Coran. 

, La religion de Matiomet ne permettant la reproduction d'aucun 
être animé ou laanimé, les murailles n'offrenf aucune image; le 
nom seul d'Allah et dés inscriptions du Coran se détachent en let- 
tres d'or sur le fond rouge et bleu des murà et de ht coupole. 

Les deux pavillons de la façade ne sont pas seulement un orne- 
ment, mais bien une partie indispensable de la Mosquée; dans l'un 
se trouve la fontaine aux ablutions (ZéhU)^ dans l'autre sont leflr 
horloges {Mohakit) qui règlent Vheure vraie de la prière. 

Telle qu'elle est, la Mosquée du parc présente un ensemble des 
plus agréables; on pourrait cependant regretter que l'échelle de 
réduction.n'ait pas permis, pour conserver les proportions exacte» 
du YkM^J^ami^ do donner an Minaret une plus grande élévation; 
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en réalité, le Minaret de Drousse domine le temple d'one hauteur 
de deux cen^ pieds, et riea n'est plus gracieux que cette immense 
il^clie, éoùt k ptAuie lû'fiiio étiacelle au ttuM, 

l'Ë^lise rovjnaiiia. 

Après la Mosqnée turque, il faut citer la petite .ÉgUtê roumaine, 
dont le modèle est tiré de la cathédrale d^Ârdjisch, 

L'édifice est carré, surmonté de trois petites tours inégales, dont 
deux sont en spirale et percées d'ouvertures obliques. Le portiffiie, 
orné de crois gifecques, est supporté par quatre piliers, dont la 
peinture imite les colonnes torses; à l'intérienr, quatre autres pi- 
liers soutienottlit la coupole du iund; lesieuéLies reclaiigulaires 
sont Ticfaenidnl' Saili>tées, et des peintures aiix tons éclatants cou- 
TTODCt lesimiinù - ' * 

Le style est bysantin ; mais Part ^c, en se transportant sur les 
rives du Danube, s'est alourdi; le voisinage de IVirt rtvsse se fait 
â^jh. sentir, et le monument manque de irrandeiir. Là encore la 
réduction semble exso'f^réc; ou ne peut pas >atteadr'â diS, grands 
ellets d'une salle en miniature, 

L'Êgypte, qui de nos jours, grâce à l'intelligente initiative de ses 
vice-rois, s'est placée a la tête des nations orientales, a voulu se 
montrer digue àu. r -ng qu'elle a conquis. Son exposition n'est pas 
seulement une des plus somptueuses du Parc, c'est la plus com* 
plète et la plus instructive. On a fait à la science la part du lion, 
mais on n'a rien négligé pour que la beauté des formes extérieures 
et de la décoration accrût Tintérét scientifique de tout le cfaame 
du pittoresque. 

L'histoire é.::yptienne se déroule tout entière dans cos quatre 
édifices qui se disputent Pattention du visiteur • le Terni le repré- 
sente la période pharaonesque et l'ère des Lagines; le Sélamlik, la 
période intermédiaire ou l'ère des Kalifes: VOkel et la petite mai- 
son voisine nous montrent l'Égypte actuelle. On peut unsi suivre 
pas à pas les vicissitudes de cette étrange civilisation, la plus 
ancienne du inonde ^t dontlV>rigine est encore un mystère. 

las T&BSslkb aneniL 

Le mcminnent qu'on appelle ^elquefbis à tort Jmple4^Ed^ 
eA en pnE^ie copié sur le Temple Ix^tie» à'Pliâœ; dnveste, cfest 
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moins une copie qu'une étude éclectique rébumnnt ùaub un modèle 
unique les trois grandes pliases artistiques de l'i gypte. 

Une «liée de spbhiz, |irécédée d^nnPylâney conduit au temple, 
à l'entrée duquel se trouvent, suivant Fùsàge, deux statues assises. 
Ces statues et les sphinx sont en plâtre mélangé d'éclats de marbre 
conrnssés, com^^o^îtion oni imite admirablement î^^s torts ân granit. 

Le ]\v]<5ne, iirciie triomphale dn huit m'Hrr-s de h:iuleur, poT'te 
pour tout ornement le disque du soleil entre deux vipères, emblèmes 
du sud et du nord. Ce disque surmonte également la porte du 
temple, dont on remarquera les volets listes; une légende hiéro- 
glyphique apprend aux initiés que cette porte date du temps de 
Sm^ souverain de la dix-neuvième dynastie. 

Le temple, dont la forme est légèrement pyramidale, a yingt^inu 
mètres de profondeur sur neuf environ de hauteur. Il comprend 
une chambre centrale nommée Sécos et une galerie extérieure, 
soutenue par belle<=! colonnes massives, emprisonnées dans un 
second mur jusqu'au niveau du chapiteau, qui s'épanouit en fleur 
de lotus. L'entablement porte une double tète de la déesse HathoVy 
aux oreilles de vache, surmontée d^un édîcule, emblème du rôle 
que joue la déesse dans la trimté mystériense des Égyptiens. Les 
colonnes appartiennent à Tépoque ptolémaîque et la multiplicité 
de leurs ornements indique déjà une époque de décadence. 

Les peintures mrrales du couloir ir^'s font remonter au temps 
de Me! e, et constatent une civilisation fort avancée à une époque 
où le reste du monde figure à peine dans l'histoire. Elles décrivent 
dans tous ses détails une campairne entreprise mille cinq cents ans 
avant notre ère, par la reine Hatasou^ contre les habitants du pays 
de Pount. 

La décoration du Sécos nous reporte encore de plusieurs siècles 
en arrière ; elle est empruntée au tombeau d'un prêtre qui vivait à 

Memphis sons la c■■^qui^me dynastie. C'est un des plus anciens 
monuments que l'on mmaisse, et, chose sur^^^onrinte, c'est à cette 
époqne antéhistonque que l'art égyptien sembln avoir atteint sa 
plus haute perfeetion. Les colonnes de cette salle sont du plus 
ancien modèle qu'on connaisse, et leur chapiteau tire sa forme du 
bouton fenné* 

Les peintures des stèles sont tirées des tunbeauz de devx Ibno- , 
timinaires de Vanàm empire^ Ti et PhUà^BoUf^ dont las noms se' 
trouventlrémiemment répétés. Ces tableaux représentent des soèiies 

empruntées a la ^ie ordinnire, la f ibrication au vin, des 5e^nes de 
chasse et de p/^rhc, de^ joutes de mariniers, des chantiers de i)a- 
testux, des intérieurs de basse-cour, etc. 

Le jour, qui ne pénètre que par une oiiverture assez étroite du 
tûit, donne du relief aux peintures, tout en projetant dans lasaUe 
. une clarté vague et mystérieuse. 

La SMf contient de précieux morceaux de. sculpture, prêtés par 
le tnjiBée de Boulaq; quelqpies-uiis d'entre eux sont d'une perfectiott 
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rare et datent de six à sept mille ans. On remarquera surtout les 
deux statues de Chephren, fondateur de la deuxième pyramide. La 
première, dans un incroyable état de conservation, représente le 
roi dans son âge mûr ; derrière la tôte se tient un épervier, les 
ailes ouvertes; Tautre peint le roi devenu vieux., l'attitude est 
moins belle et une jambe est fâcheusemenl muliiee, les deux 
figures sont assises dans la position prescrite par les lois reli- 
gieuses. Deux statues en bois, représentant une femme debout (il 
ne reste que la tête et le torse) et un homme éj^alement debout 
tenant en main le bâton du commandement, attirent les regards 
par une perfection de dessin inusitée. Ces divers morceaux re- 
montent aux temps les plus anciens. Plus près do l'entrée un joli 
groupe en serpentine, composé d'un personnage assis et de la 
déesse Ilalhor sous la forme d'une vache. Enfin à droite de ce 
groupe, on ne peut contempler sans admiration la magnifique 
statue d'alb&tre représentant la reine Âménirités,- dont la mie 
épousa Psammétichus. «C'est un morceau d^une élégance et d'un 
fini incomparables. 

Deux vitrines, placées au milieu du Sécos, contiennent, Pune 
des statuettes et divers monuments de petit modèle, l'autre des 
bijoux curieux qui attirent l'attention générale, et qu'on a recueillis 
sur la momie de la reine i4a/i-i/oie/), contemporaine, à ce qu'on 
prétend, du fameux Joseph. 

L'art égyptien, que nous venons d'admirer dans le temple de 
Pbilœ, sommeilla pendant des siècles après la conquête romaine; 
il irenalt enfin avec le Mahométisme, maïs transformé; rarchitec- 
ture revêt alors le caractère arabe, et les monuments changent de 
style» comme TEgypte a changé de maîtres* 



Le Saiamlick. 

Le ScUamlick ou palais du Vice-Roi nous oflre un modèle de cette 
nouvelle architecture, aux nombreux pavillons irréguliers, aux 
portes creusées en niches, aux murs zébrés de bleu et de rouge, 
aux gracieuses coupoles d'azur et d*or. Deux rotondes en bois 
sculpté, ornées de vitraux, se détachent sur les faces latérales du 
palais; l'effet qu'e les produisent n'est pas des plus heureux, mais 
l'ensemble de rcdifice est plein de grâce et de légèreté. L i porte 
d'entrée est en bois ouvragé, garni d'appliques de métal faites par 
des ouvriers du Caire. 

L'intérieur du Saiamlick, qui n'est pas ouvert au public, a été 
meublé avec le plus grand luxe pour servir de pied-à-terre au 
Vice-Roi, et reproduit exactement raménagement de la chambre 
oik Son Altesse e^t née. 

Derrière les appartements privés , une salle rectangulaire bâtie 
dans le même style a été réservée pour l'exposition scientifique. 
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On y trouye une collection complète des richesses minéralogiques 
de 1 Egypte, des travaux et dessins des élèves de l'Ecole militaire 
d'Alexandrie, enfin une magnifique carte en relief de la basse et 
moyenne Eg"vpte, où l'on peut étudier le curieux travail d'irriga- 
tions auquel VEgypte doit sa fertilité exceptionnelle. 



L'Okel. 

L'Ofcel, derrière le temple de Philœ, nous môntre prise sur le fait 
rindustrie contemporaine. On le reconnaît de loin k ses combles 
en terrasse, à ses délicieux moncharabys en bois blanc, à ses 
hautes murailles crépies à la clidui et oiuées à leur partie infé'- 
rieure de zones en briques rouges. 

Un portique précède de quatre piliers donne accès dans une cour 
intériwire, ou potto, où se trouvent des ateliers et des boutiques; 
une iralene de bois règne autour de cette salle, au plafond de 
laguelle est suspendu un lustre en bronze tiré d'une mosquée du 
Caire. Deux ouvertures {mdkaf) prises dans le toit et fermées de 
fenêtres grillées, laissent pénétrer une lumière douce dans cette 
cour, que rafraîchit une fontaine de marbre, destinée aui ablu- 

^^vbkel, est un spécimen de ces grandes habitations communes au 
Caire qui servent à la fois d'auberges, d'ateliers et de boutiques, 
et où'se réunissent d'ordinaire les marchands et fabricants d'une 
même catégorie. Pour offrir au visiteur un spectacle plus varié, on 
amuné ici, contrairement à la règle, des irirlusines diverses; on 
trouve là côte à côte des bijoutiers nègres du Soudan aux types 
accentués, des bijoutiers du Caire habiles à confectionner ces 
merveilles en filigrane dont l'Orient a le secret; des passementiers 
et des selliers, des fabricants de nattes et de chibouques, un bar- 
bier majestueux plongé en attendant la praticjue dans la lecture 
du Coran : enfin un tourneur d'ivoire aussi adroit des pieds que des 
mains, et qui se sert d'une espèce d'archet pour imprimer à ses 
inèces'la rotation nécessaire. ^ j ^ x 

En face du portique, on a installé un café arabe, car dans toutes 
les transactions commerciales de l'Orient le café joue un rôle in- 
dispensable. Tandis que le client s'assoit en dehors de la boutique 
et débat son marché, le cafedji, en compte courant avec chaqUe 
négociant, offre à Tacheteur le chibouqye et le moka. On peut en 
faire Texpérience en sollicitent de la commission égyptienne une 
carte d'entrée qui donne droit au café , au chibouque et au nar- 

*^ne'carte est également nécessaire pour visiter à l'étage supé- 
rieur la salle d'anthropcloTie, où cinq cents têt-s de momies et 
line demi-douzaine de momn s entières, classf^es par djfuasties et 
localités, forment une collection unique jusqu a ce jour. 
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Les autres faces de Tétag-e supérieur sont divisées en petites 
chambres destinées d'ordinaire aux. vc^agdurs, qu'on emploie ici 
au logement des artisans indiu;enes. 

Une petite maison, snrv;iTiL de commun, complète l'okel égyp- 
tien: elle est composée de deux p.eUls coips de lo^is en crépi blano, 
à galeries de bois; celai de droite, à deux étages, est occupé par 
les gens de service ; Fautre, formant une galerie basse, contient les 
éounes et Findispensable fontaine. 

On ne verra pas sans intérêt, dans les écuries égyptiennes, 
deux de ces petits ânes qui sont la monture la plu& usuelle des 
ÉfTYptianSf et dont la gantiliesse et la vivacité sont passées en pro- 
verbe. 

Deux dromadaires ont aussi leur stalle; ce sont deux femelles 
appartenant, l'une à la race des Bicharis. Pautra à la iraee dite 
à*m»dL Toos les jo«crs de. beau temps elles ûxoi^ vers ndidi^ le 
tour du Palais ; c'est un eurieux ^ectacle que oekû da eesi anir 
maux bizarres paareourant les allées, m graiîd trot, et s6 pliant 
avec une surprenante docilité aux moindrea ca^ice^ de Ipeitfs 
conducteurs nubiens. 

La temple de Visthma de Suez. 

Un dernier bâtiment se trouva compris dans le quartier égyp- 
tien; c'est un rectangle terminé par une rotonde, reproduisant le 
style d'un temple égyptien de la décadence. On le- doit à la G" do 
risthme de Suez, qui n'a pas voulu se laissée oubliai: dâja&le^grâud 
concours international de 1867. 

Entre les colonnes de la fac ide on remarqua un énorme bJoc de 
sel, taillé dans la couciie sulin^ qui recouvr.ele-fQnd des.graud;> 
lacs amers» Les vitirînes de la salle realiiraient^aveo desimédailles 
et des fragm'ents de poterie antique,, une joJie collection ornîtba* 
logique et ichthyologique. Aux parois sont appandues dts vues 
photographiques des pointe principaux, de l'isimne et d^s divers 
travaux de la Compagnie. 

Un vaste jdan en relief nous fait connaître dans tous ses détails 
la situation actuelle de l'entreprise; les actionnaires en sauront 
gré à M. de Lesseps. D'autres plans de moindre dimension repré- 
sentent les divers modes de travail et les principales machmes 
employées. 

En 4m mot, cette exposition parle aux yeux, et le visiteur, trans- 
porté tout à coup sur les lieux, croit assister aux prodigieux 
efforts tentes pour achever au dix-neuvième siècle Fœuvre aban- 
donnée des Pharaons, 
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CHINE ET JAPON, 

Mais on . i^lM> luUkO. 

Tiùvàikicôté dn:caiè41iéâtseHrefltaixanlQl)iB0tt vient do stoa- 
vrir la maison japonaise, qui n'est paa vaams curkusa à ««ter. 

Gomme les isbahs russes, elle est un type âdèle des habitations 
nationales; elle a été apportée du Japon et est construite en bois 
de en pays. Elle représente la boutique d'un marchand de thé; un 
Japonais est occupé h préparer cette boisson, qu'il offre toute 
chaude aux amateurs. Le salon voisin est celui cfe récep'tion; il est 
occupé par de jeunes Japonaises qui tantôt se montrent aux regards 
du publie, tantôt disparaissent derrière un paraveuL aux riches 
conianrs. Toot anprè^ est- une onriense cotleotion è» manneqtiîBa, 
. donnant une îdée très-juste des costumes et des types naitlonansu 
Quelques- iBflUfehandises japonaises, et une cloche au timbre sonore 
éveiQê par un simplé battant en bois, compltent Pe^08Hi<m^de la 
Maison japenatsei 

• IiO^mple de Xoducajpo. 

{ExposiH<m,fagiicuiiér^ -<* Prm 25 eerUimes,) 

La fouir ost saisie et attirée par ce temple à la forme étrange, 
a«x pfeiiiLui 6i> bizarres, et ou Ton monte par un escalier assezroide 
dmit. la pentû a pourtant, été adoucie. La partie supâci&ure est le 
templô proprenrant: dit^^ tel qu'il eiiste au Mexi(|««k A Fentrée se 
fveunre le coûtée» rccenrbé employé ptjpjes swerifinateuis pour 
amcher avec une habileté sans é^ale le OOM»- des, vietiaies hu- 
maine», qu'ils offraient à leursr diisux. An milieu est un monolittie 
gigantesque; les hiérofîlyphes qui tapissent If s p-rois sont é^^yp- 
tiens. La pièce qui est au-ues^ous du tem|.le oîlre une intéressante 
collection d'objets divers rapportés par M. Mehédin de ses^ excur- 
sions dans les quatre parties du monde : curieuses statuettes repré- 
sentant, les costumes mexicains; belles photographies sur l Ég^ple, 
notamment celles du colosse de Memnon, de Thypog^e dUpaset* 
bouly du temple de Karnac et de l'Ile de Philœ. Les visiteurs con- 
sdencienx ne manquent pas de goûter auchirimoya et au mexical, 
Uqueurs soi-disant indigènes: comme ee n*est qu'au troisième 

1. Pour la ThéàUô-reiàUiuiiUil ûliiaois, en voir la description, p. 21. 
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verre qu'on peut les apprécier, personne encore ne les a ti ouvées 
bonnes. Au aehors, fao-sîmile d'un loâîaque plus grand que celui 
de Denderah, et mère indienne auprès de son enfant qui repose 

dans un berceau aérien, groupe qui rappelle une belle page de 
Chateaubriand. Toutes les curiosités de cette exposition particulière 
appartiennent à M. Léon Mehédin, et sont le produit d'explorations 
lointaines entreprises par lui et à ses Xrais, sans aucune miââion ni 
secours du pouvernement. 

ANGLETERRE ET tiTÀTSkUNIS. 

Pour visiter rOrient, nous avons laissé derrière nous de vastes 
hangars qui s'étendent le long de l'avenue de Suflfren. Ils contien- 
nent des machines agricoles de TAngleterre et des États-Unis. La 
variété et le luxe de ces appareils ne manqueront pas d'être re- 
man^ués de tous ceux qui connaissent le petit nombre d'instruments 
primitifs encore employés dans la plupart de nos campagnes. 

Dans la section nog^laise, il faut accorder quelques instants aux 
générateurs à vapeur, munis de . Véconomisewr de combustible de 
Green, et à la machine à air chaud qui fonctionne sous un petit pa- 
villon. Près de là s'organise une iahrique de biscuits américains 
pour le service civil et militaire. 

Le Red-wbite and bine. 
(L$ Raugt-blane et hku*) 

Sous une tente disposée en kiosque, à Pentrée de la partie an- 
glaise du parc, et à la porte de laquelle est un tourniquet deman- 
dant 50 centimes an visiteur, se trouve le fameux canot trois-mâts 
dans lequel deux eouraLreux Américains ont traversé l'Atlantique 
et sont venus de New- York à Paris dans l'espace de 38 jours. 
Précédemment exposé au palais Pompéien, ce canot a été trans- 
porté dans l'enceinte du Gliamp de Mars. On considérera non sans 
curiosité ce mince et fragile esquif, le plus petit sur lequel on ait 
jamais fait une si longue traversée. Ceux qui aiment les rappro* 
chements pourront le comparer à la pirogue de Pépoque antéhis- 
torique qui se trouve dans les galeries romaines de Thistoire du 
travail, et mesurer la distance qui sépare ces deux monuments de 
l'industrie humaine* 

Les missioiis évangéliqaea. 

La propagande protestante est largement représentée au Champ 
4e Mars, et cette exhibition n'est pas une des moins curieuses, sar* 
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tout pour les Français peu habitués à ce genre de prédications. 
Quatre pavillons différents se trouvent groupés à côté les uns des 
autres dans le parc anglais. Le dépôt de bibles du Paiais de cristal 
se borne à une simple distribution et ne s'occupe pas de la vente : 
il n'est besoin que de s'approcher, à chacuu on remet un petit livre 
conte naut quelques chapitres de l'Écriture sainte ; ces livres sont 
imprimés en 16 langues différentes. La Société biblique britamUqtêe 
et la société hébraïque vendent des bibles et des traités religieux : 
dans le kiosque de cette dernière est exposé le plan en relief de 
la montagne de Sion, de l'église du Saint-Sépulcre et du tabernacle 
de l'arche sainte. Mais de toutes ces sociétés, la plus intéressante 
est celle des missions évangéliques^ à cause de sa curieuse collec- 
tion d'objets divers que ses memDres ont rapportée de leurs pérégri- 
nations dans rinde et TOcéanie. Les idoles surtout méritent d'at- 
tirer l'attention ; ilfaut citeroelle de KalU^ la déesse de la cruauté; 
celle de Jaggernauth, sous le char de latpelle les dévots indous 
s'empressent de se faire écraser; celles oui représentent les dix 
incarnations de Vichnou et celles enfin aes îles Sandwich, parmi 
lescfuelles on remarquera le dieu de la guerre, dont l'informe et 
horrible figure convient bien à cette divinité odieuse. Divers dé- 
tails de mœurs et de costumes sont éeralement à remarquer, entre 
autres le bonnet ipyal fait de plumes rouges et noires et celui porté 
par les prêtesses. Mais le détail le plus caractéristique est celui 
qm se trouve à Pentrée : c'est une coiffure de forme curieuse ac- 
cordée à un guerrier sauvage comme récompense pour avoir tué 
cent ennemis. Ghes les Romains, les généraux irobtenaient le 
triomphe que s'ils avaient tué au moins dix mille ennemis : ^el 
est le peuple le plus barbare des deux? 

Nous retrouvons encore ici la France qui a, on ne sait trop 
pourquoi, un pied dans l'Exposition orientale et anglaise^ comme 
elle en a un dans le quart allemrind. 

En face du Cercle international, dont nous avons parlé (p. 22) 
se dresse une tour contenant un appareil électrique qui projette 
le soir, les plus vives et les plus pittoresques clartés, des clartés 
presque lunaireSi sur les allées du parc qui Tavoisinent. 

plus près encore du pont d'Iéna, un pavillon de métallurgie : 

Les forges et fonderies de Petin Gaudet et Cie. Ce pavillon fait 

{}endant à celui des forges de Ghâtillon et de Commentry qui occupe 
'autre côté de l'entrée principale. 

On notera comme un des plus heureux indices de nos progrès 
industriels l'empressement que met le public à étudier les travaux 
de nos grandes usines. Nous avons vu la même curiosité à propos 
du GreuBot. Les visiteurs les plus étrangers à Tart métallmi^que 

4 
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semblent vouloir en pénétrer les secrets lorsqu'ils regardent si 
attentivement c énormes blindages dont les navires s'habillent 
aujourd'hui po ir siî protéger contre les boulets. Les ateliers de 
Peûu et GaudeL oui exposé à côté de ces blindages esaa^és et re- 
connus impénétrftbles, les fragmants de benlets éerasés contre cette 
solide cuirasse à peine effleurée d'ujie empreinte et les modèles 
de 43 navires ainsi revêtus. Signalons aux amateurs le^ Frédéric' 
Charles, frégate prussienne, et le Sphàm^ canonnière égyptienne à 
deux tours. 

C'est une véritable exposition guerrière qiie c^lle de ces fonde- 
ries. Elle abonde en produits belliqueux, canons en acier fondu, 
série de boulets les uns sphériques, les autres cylindro-ogivaux, 
également en acier fondu, tournés et martelés. Mais ce qui doit 
restar surtout des diverses impressions que peut faire, éprouver 
cette visite, c^est un sentiment d admiration pour la puissance tou- 
jours croissante de l'industrie qui arrive à façonner ainsi le fer 
comme une matière malléable pour en faire ensuite la charpente 
la plus résistante et la plus compacte de presque tontes nos œuvres, 
des maisons et d^s armes^ des ponts et des chemins de fer, des 
meubles et même des statues. 

Nous avons devaiil les yeux en sortant de ces pavillons deux 
belles fontaines, Tune de Durenne, Tautre de Barbezat, et plusieurs 
groupes en fonte de fer, de Durenne, parmi lesquels nous remar- 
quons pour la beauté de Pezécutîon : 

UnMm défêièdaiai tapdiéê et ses petitê et un magnifique combat 
dé dUm tt de san^ltsr. 

« 

U PARTIE ■ILITAIRE DU PARC. 

La première chose que Thomme ait inventée, c'est une arme pour 
tuer son semblable. On le voit dans les galeries de l'histoire du 
travail. Les plus anciens spécimens de l'innustrie humaine sont des 
armes en silex ou en os; c'est à quoi il a utilisé, dès sa venue sur 
la terre, les premières matières premières dont il ait pu se servir. 

hoiis différons de ces honmies primitifs, assez pour créer autre 
chose que des armes, pas assee pour nous en passer. Il en faut. Le 
règne ae la force n'est pas disparu ; il en faut piour protéger la 
civilisation conquise, ces arts admirables, cette puissante industrie 

2 ni nous entoure. Ainsi place aux armes I place aux machines de 
estruction î 

La guerre a donc été admise comme exposante dans ce temple 
de la paix. L'art de détruire avait sa place dans les rangs indus- 
triels. Cet art a fait tant de progrès! Ses lourdes maciiines à 
broyer les os humains, ses bombes, semences de mort, aee eaaoAs^ 
ses fusUs, ses lames tranchantes, ses pointes aiglids, ont été si 
perfectionnés dans ces deroim tempe ! Nous aurons donc des nou- 
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velles du fasil Chassepot et du fusil à aigiille. Nous pourrons donc 
.mesurer à» Véù ons iFolnmiiiein blindages qui euirastant nos imi»- 
seaux, ces énormes inèees d'artillerie qui 1m perforent, ceseuMS 
rayés Âmt on a tant parlé! Allons ! i) faut tool voir, même ces tro* 
phées menaçants, môme ces monstres de bronze ou d'acier fonda, 
qui veulent bien étonner les hommes avant de les tuer. 

Il n'est qu'un jour pour s'amuser avec les armes à feu. Profl- 
tons-en. Notre Champ de Mars abrite en ce moment celles de 
toutes les nations. Comparons 1 à qui revient décifdément l'honneur 
de fabriquer le tonnerre? 
, Bt d^abord Toici la vieille Angleterre. 



Exposition anglaise des munitions de guerre* 

(Quart oriental et anglais du Parc.) 

Les visiteurs les plus pacifiques eux-mêmes sont attirés par ce 
qu'il y a de formidable et de mystérieux dans les engins modernes 
ae destruction. L'exposition anglaise est parmi les premières pour 
ce genre de production. Tous les regards se portent vers le canon 
de woohrich, canon gigantesque qui occupe le mifieu de la salle ; 
il se charge par la bouche, dont r&me mesure environ 28 centi- 
mètres, il est construit d*après les procédés de ^ir William Arms- 
trong, il pèse 23865 kilogrammes et lance un boulet de 272 kilo- 
grammes avec une charge d'environ 32 kilos de poudre; chacun 
des coups, avec projectile en acier fondu, revient à 538 francs. Tout 
autour de ce Léviathan de rartillerie se montrent d^autres pièces 
dignes de lui faire compagnie, obusiers, canons, boulets, dont 
quelques-uns pèsent îusqu^à 52% kilos. D*il n'est pas donné au 
visiteur de les voir à l'oMme, il peut du moins juger de l'efficacité 
de lenrs coups ; d'épaisses plaques de fonte fac'ilement traversées 
par ces redoutables proiectiles, attestent suffisamment leur puis- 
sance . Dans la même salle, collection de costumes de l'armée et de 
la marine auglaise. 

L'Eq^tion française de la guerre. 

(Quart français du Parc.} 

Voici maintenant, sous une tente, notre administration de la 
guerre qui a rang^é en bataille, ayee beaucoup de i^étrie et de 
goût, pour soutenir le feu de tous les rei^ards, même des regards 

féminins, son matériel et ses modèles d'armement, les sabres qui 
sortent des manufadures de GbÂtellerault, les fusils Chassepot 
provenant des mômes manufactures ou de celles de Tulle, de Mut* 
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zig, de SainV-Étienne, les armes portatives fabriquées par les ma- 
nufactures impériales, l'outes les pièces d*ârmes sont soumises à 
l'essayage le plus minutieux et poinçonnées ensuite : « rien n*est 
luxueux, dit un critique compétent*, mais tout présente une ga- 
rantie de solidité, de bonne confection et d'économie que les autres 
puissances sont loin de nous offrir. » 

Sur une pelouse, en face de cette tente, se trouve le parc d'ar- 
tillerie : les équipages de siège, Parmement des forteresses, les 
pièces de campagne, le matériel du génie. 

La foule circule autour de ces monstres qui rétonuent, se laissent 
caresser de près, rappellent les tueries pissées et promettent en- 
core des soumrances pour Payemr. 



LIS AMBULANCES HILITAIRES* 

(Quart fhLnçais du Parc^ près du grand phare.) 

Un intérêt sjrmpatliique que Ton porte naturellement à fout ce 
qui vient adoucir les souffrances de la guerre, attire vers les expo- 
sitions d^ambulance militaire, installées dans plusieurs tentes ou 

pavillons, telles qu'on pourrait en dresser on campagne; elles font 
un utile contre-poids aux tendances belliqueuses que surexcite la 
vue si fréquente des canons, des boulets et autres engins meurtriers 
disséminés dans le Parc. Nous qui avons admiré à quelle puissance 
de destruction peut arriver le génie de l'homme, nous voilà main- 
tenant sous cet abri modeste et saint réservé aux victimes des ba* 
tailles, et marqué sur toutes les parois de croix rouges, nous voilà 
face à face avec les plus tristes réalités. Le même génie gui s'est 
montré si fécond dans les moyens de blesser et de tuer, s^évertue 
maintenant à écarter la mort, à éviter toutes les douleurs. Là ce 
sont des lits combinés pour que le patient ne reçoive aucune se- 
cousse dans les traiis|iorts, ici ce sont des voitures dont les sièges 
flexibles, se baianceal mollement et peuvent au besoin s'allonger 
en forme de lits. 

On en voit ainsi dans rezpositioii de la Société inienutionale. 
On y remarquera les nombreuses tentatives de Fischer et G* à 
Heidelberg; des photographies représentant le traitement des 
blessés ; des lits ingénieusement articulés, un système qui permet 
au malade de changer de lit sans avoir à subir aucun contact, 
un modèle de brancard à articulations, forme bj ourttc, inventé par 
le docteur Devillers et fabriqué par la maison Giiarrière. Toutes 

1. M. A. Jobaud. Voir son article dans la Preue sdeatifique de H. Bar- 
rait n« du 19 mai 1867. 
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sortes de bienfaits dont on peut se louer à Toccasion, mads dont on 
préfère encore pouvoir se passer. 

Un pavillon d ambulance vers lequel la curiosité se dirige, c'est 
la tente des États-Unis ; le souvenir de la terrible guerre qui a 
déchiré ce pays admirable de ressources et d^énergie fait, pressen- 
tir qu'on trouvera sous ce pavillon plus que partout ailleurs des 
moyens de secours, des inventions en rapport avec les catastrophes 
auxquelles il fallait remédier* ^ 

£t en effet, c'est une collection complète et très-variée. Le doc- 
teur Thomas W. Evans y a réuni tout Tattirail d'ambulance qui 
peut suivre un régiment dans 1ns guerres, même les provisions de 
bouche pour les malades, les m it uss, etc. Parmi les échantillons 
des aliments dont la commission baiiitaire des États-Unis fait usage 
on remarquera non sans étonnement des flacons d'œufs desséchés 
( eggs dessicated) j il suffit, paraît-il, de les tremper dans l'eau, 
môme froide, pour leur rendre leurs qualités primitives. Par ce 
moyen, à plusieurs mois de distance on en peut faire des ome- 
lettes ; de môme avec certaines petites tablettes au'à l'apparencç 
on prendrait pour des morceaux de bois, on peut faire d'excellent 
bouillon, ces petites tablettes, k peine épni«ses d'un centimètre, 
longues de six, larges He deux, étant composées de viande de 
bœuf condensée dont elles ont absorbé environ deux livres et de- 
mie. Tout à côté, pour terminer le repas, de petites terrine s plus 
petites qu'un verre de tabte distribueront jusqu'à seize tasses de 
café au lait : c'est à croire que nous revenons au miracle de la mul- 
tiplication des pains. 

Comme ambulance de transport, rien de plus confortable, dé plus 
coquet^ on pourrait dire pr^^^sque de plus gai que le wat^on hôpital 
(hospital-car), dont la commission sanitaiie des Etats-Unis a ex- 
osé un fac-similé en réduction. Geswagons ont été expérimentés 
ans la guerre dernière contre le Sud, notamment sur le chemin 
de fer entre Washington et New-York. Ils peuvent contenir chacun 
jusqu'à trente blessés. — Couches, dispensaire, cellier, système 
de ventilation, tout y est à noter. 

Mais deux choses nous frappent surtout, parce qu'elles sont, bien 
américaines : 

Un casier-bibliothèque dont chaque régiment se fait suivre en 
campagne. C'est un bagage nouveau dans l'attirail des armées, 
que ces livres d'histoire, de sciences et de littérature dont les 
Yankees fontlecture au bivac. L'instruction chez eux ne perd jamais 
ses droits ; elle se fait amaoùne à la rigueur, eU montée sur un ton 
dwval de trompette^ le bruit des combats ne la met pas en fuité 

Une* sacoche, une simple sacoche mais qui a fait verser peut-être 
bien des larmes de joie sur les champs de bataille. Elle contient 
un 11 Y de psaumes, un porte-monnaie, un mouchoir, un cigare, 
un attirail de toilette pour réparer le désordre du combat, une 
enveloppe timbrée pour envoyer des nouvelles à la famille inquiète. 
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du papier à lettre, des plumes et de Pencre. et le plus tooehant 

de tout- une lettre autographe d'encouragement et de eonsoîa- 
tioDs signée (i une- nKiin lôminine. Plus de cent mille sacs sem- 
blables ont été envoyés aux soldais de l'UmoD dans huT guerre 
contre le Sud par les dames de New- York. 
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Si nous entrons dans le Falan par la porte dfhannm 9» s^ouTre 
devant le pont d'Iéna, nous trouverons on long et spacieux Finfr- 

hnU^ nnx fpiîAtrrs cintrées rt garnies de Yitynnx comme ceîles 
d'une église. A droite nous aurons l'Artrleterre. i\ ,L:;inche la Frrînce ; 
les deux grandes rivales, en regard l une de l'autre, appellent à 
l'envi la comparaison. 

On permettra à notre patriotisnie de donner les premiers regax ds 
à Ui France. Nous ponyons pénétrer sur notre terrHoîre par sept 
galeries différentes qui mnnent s'ouvrir sur le grand vestibnle. 

Chacune de ces galeries nous fèra lûre le tour connplet du Pa- 
lais, mais en n'étalant à nos yeux qu'un genre particulieir d'expo- 
sition. En laissant de rôté la première que nous connaissons déjà, 
gui sert d'enveloppe à touies les autres et le long de laquelle s é- 
cheîonnent les vitrines des productions alimentaires, les cafés, les 
brasseries et les restaurants, nous pourrons nous aventurer dans 
la seconde galerie, portant le n* TI, appelée officiellement gale- 
rie des tfisltiMnents ei proeéàéB dn aTt$ muets^ mais plos connue du 
public sons le nom de : 



6ALEIUE m TRAVAIL ET DES MAC 



C'est la plus haute et la plus spacieuse de cet immense palais. 

Dès qu'on entre, l'impression est saisissante; de gigantesques 
amas de métaux se dressent comme des trophées, de larges esca- 
liers donnent accès à la plate-forme qui fait le tour complet dn 
bâtiment; vne multitude de maclûnes qui s'agitent en tous sens, 
et les mille bruits qui s'élèvent de tonte part wus aTertissant que 
vous êtes dans le temple travail. 

Voilà un grand et beau ^etack : Celui de tout ce mouvement 
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donné par l'homme à des êtres de seconde main créés par lui^ k 
cette légion d'ouvriers en fer et en cuivre, sortis tout équipés de 
son cerveau, disciplinés par lui, majestueux quelquefois et ter- 
ribles, mais toujours dociles serviteurs, accomplissant méthodi- 
quement leur tâche avec la régularité qu'il leur a assignée. La ma- 
chine n'existe que d'hier et déjà elle lutte de puissance avec l'ac- 
tivité humaine. Elle fait souvent ce que l'homme qui l'a conçue ne 
ferait pas lui-même. Mais il s'en faut que le maître soit effacé 
par le compagnon de travail qu'il s'est donné. A Thonneur de cette 
exposition on n'a point fait a la machine une place exclusive. 
L*nomme n'est point annulé devant elle. Au contraire, outre qu'ion 
le voit présider de toute la puissancn rie sa volonté aux moindres 
évolutions de cette armée mécanique, on pourra voir fonctionner 
dans cette galerie telles indu -tries où il est certain que jamais il ne 
sera suppléé par aucun dt! ces organismes artificiels qui ne savent 
4ue répeter un mouvement périodique toujours le même : ce sont 
eelles où il faut un discernement, une initiative, tme yolonté va- 
riables, de l'art, du goût, une intelligence sans cesse en éveil. 

Contrairement encore aux expositions précédentes, la galerie 
qu'occupe le travail est cette fois digne de lui. Ce n'est pas une 
simple annexe reléguée à l'écart; c'est la ceinture môme du palais, 
une nef colossale qui s'étend sur une longueur de 1200 mètres, 
qui compte 35 mètres de largeur, et dont les voûtes sont élevées 
à 25 mètres au-dessus du soi. Il fallait d aussi grandioses dimen- 
sions pour donner aux machines un sanctuaire proportionné à leur 
puissance et encore quand les 28000 wa^ns arrivés de tous les 
points de l'Europe y eurent versé leurs richesses pacifiques, pour 
les joindre à celles qu'avait déjà entassées l'empressement des ex- 

Ïiosants français, s'y sont-elles trouvées si à 1 étroit qu'il a fallu 
eur créer des annexes tout autour de l'enceinte du Champ de 
Mars. A voir ce développement extraordinaire de l'industrie et 
des liiLéréls matériels, quelque penseur instruit par le souvenir 
du passé pourrait craindre la décadence prochaine de Tâme et 
de Vintelllgence , l'exposition de l'enseignement est là pour ras- 
surer : l'éducation et l'industrie marchent d'un pas égal en se 
prêtant un mutuel secours, et c'est par leur union que doivent 
avancer le progrès et la civilisation. 



FRANCE. 

Quand on a salué du regard ces immenses trophées métallur- 
giques, ces pyramides de métaux ouvrés, les colonnes tubùlaires 

que MM. Laveissière, Létrange et Ëstivant ont placés à rentrée 
de la France et en lace de l'Angleterre comme pour lui dire qu'elle 
n'aurait pas toujours le monopolo dr^ la fabrication du cuivre; 
quand on a passé sous cet arc de triomphe en. fer^ dressé par 
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MM. Dupont et Dreyfus, directeurs des Forges d'Ars-sur-Moselle, 
— les premières machines qui se rencontrent dans la section fran- 
çaise sont' celles qui opèrent le tissage, le peignage, le cardage, 
le dégraissage de la laine. Quoiqu'elles nWrent pas un iniérèt 
bien vif pour le simple coricux, il ne laisse .pas que de s'ar- 
rêter pour contempler ces milliers de bobines tournant avec 
une régularité si grande, et ces fils qui vont s'enroulant docile- 
ment sans qu'aucune main ait besoin de les guider. Rien n'éi^ale 
la précision de leurs mouvements, la d'^licales^e des opérations 
qu'ils eiécuteul, ces Ouvrières de fer vivent, elles pensent, elles 
sont intelligentes : le souffle d'un génie créateur les anime ; elles 
portent- même le nom des ouvrières qu'elles remplacent ; on les a 
Saptisêes les ourdisseusesjes cardeuses, les tondeuses, les dM- 
deoses, etc. Signalons le tissage des châles dont le public peut 
Yoir les produits achevés mis en vente dans la classe 32; les ingé- 
nieux métiers à bonneterie de M. Tailbouis. N'oublions pas une in- 
dustrie plus modeste, mais qui se propnge ma'eré la résistance 
aveugle des niariiis, c est la fabrication des filets de pèche ; ceux 

Î[ui sont faits dans la galerie même paraissent présenter toutes 
es conditions de solidité et d'économie. Ne quittons pas cette classe 
sans regarder les magnifiques câbles de MM* Besnard et Genest, à 
Angers, et songeons que la vie du mineur et du marin tient le 
plus à la bonne qualité de ces cordages. Disons enfin, pour faire 
apprécier l'importance des industries qui ont les textiles pour objet 
que la valeur du matériel qu'elles occupent, en France seulement, 
s élève à 1 miili/ird 160 millions de francs. 

Au milieu de ces appareils de diverses grandeurs, il est impossi- 
ble de ne pas remarquer le moteur qui leur communique à tous 
la vie et le mouvement * il s'élève comme un géant remuant ses 
grands bras, et faisant faire 100 tours par minute à ses arbres de 
couche qui ont une longueur de 14 mètres. En continuant on voit 
sens une vitrine un homme couché : c'est un moulage en caout- 
chouc durci, imitant parfaitement la couleur de la peau, et plus 
propre que toute autre matière k prendre exactement tous les re- 
liefs du corps huuiaiii. 

Les procédés de la papeterie, des teintures et des impressions 
sont représentés par un grand nombre d'appareils. L'attention sera 
attirée par les Biachines à timbrer ou numéroter les billets de 
chemins de fer, actions, etc. Entre les mains de M» Lecoq et 
de M. Trouiilet cette iiabrication a acquis une précision remar- 
quable. 

Me passons pas sans nous arrêter devant la machine à graver 
par relectricité, de M. Gaiffe, et admirons quel agent dociie et 
précieux nous a fourni ce Ûuide qui, il y a moins d'un siècle, ne 
Bend>lait encore que le messager des colères célestes. L appareil 
reproduit exactement le modèle sur (juatre plaques à la fois. Il est 
curieux de suivre la marcbe de ces cmq pointus allant d'un mou- 
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vement régulier, avec raccompagnernsEt monotone du timbre 
électrique, 

M. GodchintK eirpôse, non loin ée là , une machiBe à régtor le 

papier et fstire les cahiers d*6lèves. Diminuer les frais, si miiBBies 
qu'ils soient, de Tensei^'^nement primaire, c'est rendre un service 

public. Dans un cf^re d'idées moins sf^rîpnx, nons r^rr arquerons 
les instruments serv.iiiî -i arrondir et à dorer les coins des cartes 
à jouer, à fabriquer les enveloppes de lettres, etc. 

La classe 51 renferme luuiic matériel des arts chimiques, et ici 
vraiment on éprouve Tembarras du choix. La fabrication du caont- 
cianc, sons ses formes les plus yariées, est reprësettée par 
M- éuibat et MM. Âubert et Gérard. Les appareils de lesdh«oe de 
MM. Bouillon etMûIler retiendront un instant ceux cm iuléressent 
es questions d'économie domes'ique. Non loin, le roDuement sonrd 
lies essoreuses de divers systèmes indique les moyens employés 
pour sécher rapidement le îînge ou les man'ères humides. Des 
coups secs e t répétés nous annoncent la machine de M. Beyer pour 
peloter et limbrer les savons de toilette^ une ouvrière prend sur 
un séchoir des cy iodres de pâte de savon et les place successive- 
ment sons la matrice d'une presse qui leur donne la forme vonlue, 
en y imprimant des cara tères en relief ou en creux. Si simple que 
soit Popératl >n. elle e^t intéressante. 

Traversons la rue de Normandie, et nous nous trouverons en 
face de }:i machine à faire les pastilles de Vichy; la pAte préparée 
est soumise à Taction d'un laminoir qui découpe et timbre les pas- 
tilles avec une rapidité étonnante et les rejette toutes prêtes à 
être mises en boite. Elle ne s'acquitte pourtant pas de cette opéra- 
tion de la dernière main am^si complètement que ses voisins, les 
appareils très-ingénieux qu'expose la direction générale des Ma* 
nufactures de tabac de TËtaft et que les fumeurs nous savent gré 
a'iodiquer : Httchoirs pour tabac à fumer et à priser, rftpes^ roues 
pour tabacs filés, machine à étaler le tabac, rien ne manque 'h cet 
arsenal, dont la perfection a singulièreinpnt contribué à faire d'un 
vice une institution socia e. La machine à paqueter mérite une 
mention spéciale : Le tabac pesé passe dans une trénde, un piston 
le comprime pendant c^u'uue feuille de papier l'enveloppe, la bande 
officielle de la régie vient entourer le paquet, qui est caelieté et 
scellé toujours mécaniquement. 

Ifous retrouvons un peu plus loin une merveille semblable d*ap- 
pareH automatique : c'est la machine à peser, Bionler et cmpa- ^ 
quêter le chocolat de M. Devinck. On a peine à se dé^anher de 
cet intelligent serviteur qui pousse le soin jusqu'à empiler les 
tablettes de chocolat qu'il a enveloppées d'aburd du papier d'ar- 
gent, puis du papier à étiquette, en laissant tomber, au moment 
votthi^ la goutte de cire fondue qui doit cacheter l'enveloppe .Tentes 
ces opérations de plia^ qui sembient devoir être si compliquées 
se knki avec une rapidité et une régularilé admirables. H ne tient 
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qu'à vous de goûter les produits que vous venez de voir fabriquer 
et emmagasiner, et une dame de comptoir au sourire très-gracieux, , 
vous teud d'uûe main une pastille qu il vous est permis de prendre, 
de Tautre un sao quil vous est reeoimnandé d'aeiieter. 

Lbs machines de M. Hemann valent bien ]a peine cependant 
qu'on les regaràe aussi triturer le cacao et le transformer en cho- 
colat. L'importance de l'exposition de ce constructeur dit assez 
quel développement a pris h préparation d'un aliment a issi agréable 
que sain. La s ience est venue prêter son concours à la gourman- 
aise, ainsi que l'en accusent les oassines à faire mécaniquement les 
dragées de M. .lacquin, mais le visiteur le lui pardonuera en fa- 
veur de rexcelleoce des produits. Si Ton craignait que le sucre 
manqu&t pour cette fàbrication, on serait rassuré, en remarquant 
à eôâ les énormes appareils de ««.ereirio de M. Cuil. 

Mais passons , et traversons rapidement la classe 18, en consta- 
tant seulement que nos constructeurs d'instruments aprncoles ont 
beaucoup progressé depuis dix ans, et que la col! ctioa qu^ilsont 
réunie sera vue avec intérêt par les hommes s; éciaux. 

Une giéfante^que charpente métallique où se meut «ne cage élé- 
gante enter ouvragé, frapoe maintenant nos yeux. G*est l'ascen- 
seiir qu^on appelle aussi le mùnU-cfmrgê de M. Ëdouz. Dix per- 
sonnes peuvent ^ndre place sur une plate^forme entourée d\ine 
balustrade; le signal est donné, un robinet est ouvert, à l'in- 
stant un piston en fer, obéissant à une pression hydraulique, 
sort de son corp«? de pompe comme d'une gaîn'», et soulève la 
plate-forme, entraînant les voyageurs en moins de deux minutes et 
sans secousse jusqu'au faîte de la galerie, c'est-à-dire h 25 mètres 
au-dessus du sol. â mesure que vous monterez, élnuiges seront 
vos sensations; il vous semblera que tons les oojets se dérobent 
sous vos pieds * mab bien plus étransre encore 2a vue qui s'offHra à 
vous du haut du toit C'est d'abord le bfttiment même de TExposi- 
tioAy immense carapace de fer et de verre ; puis c'est le vaste pa- 
norama de Paris avec ses monuments, ses flèches, ses ^(3mes et les 
collines environnantes à. demi effacées pnr une brumf^ I )iritaine. Si 
de semblables appareils, construits à l'instar de ceux qui existent 
depuis longues années dans les grands hôtels de l'Angleterre et de? 
États-Unis, remplaçaient partout nos escaliers si pénibles k gravir, 
chacun voudrait chercher, aiu étages supérieurs, le grand air et 
les persq>ectives agréables qui manquent ordinairement aux ap- 
partements confortables. 

Redescendons au niveau commun, et traversons les modèles de 
ponts, de phares, etc., exposés par le minist^^e des travaux pn'Mics, 
et qui témoignent lu dogré avancé où e^t arrivé l'art de l'ingénieur. 
On peut y remarquer un plan en relief du canal Saint-Louis qui 
va faire de l'étang de Berre un port iuvioiabie et très-commode 
pour la marine militaire. Ne passons pas non plus sans regarder 
une carte de Franoe, sur laquelle sont plantées dfis épingles^ re* 
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liées par des fils : ces épingles sont des stations télégraphiques, et 
cette sorte de toile d'araignée, c'est le réseau des communications 
télégraphiques exécuté depuis quinze aus, qui grandit chaque jour 
et envahit FEarope, en détruisant les distances, enrapprocnant les 
peuples, en créant les bases d'une paix générale. Ceux que la ques- 
tion de ta télégraphie électrique intéresse, trouveront laidement 
de quoi rassasier leur curiosité. Les appareils sont nombreux, de- 

Ïms ceux qui doivent porter les dt^pêches d'un bout de Tunivers à 
'autre jusqu'à ceux plus modestes qui ne sortent^pas de la m nson 
ou du s?)] Ti. On s'arrêtera avec étonnement devant le pantélé- 
graphe Gaselli, et l'on admirera la précision avec laquelle il re- 
produit, à distance, une signature, un dessin quelconque : c'est la 
téléautographie. 

L'exposition du matériel naràl n'est vraiment complète que dans 
l'annexe établie sur la berge, et c'est là qu'il faut aller l'examiner. 
Celle des wagons français nous révèle trop l'indifférence des Com- 
pagnies pour les voyageurs qu'elles transportent un peu trop à la 
inanièr(3 de colis; quelques améliorations ont cependant été intro- 
duites dans !es compartiments de 2* et 3* classe, sans compter 
l'innovation présentée par la Compagnie do l'Est qui ajuiile un 
second étage à ses wagons I 

Quant aux locomotives, elles frappentvivement l'imagination par 
leurs dimensions et le soin apporté a leur construction, mais il raut 
une étude sérieuse pour pouvoir apprécier leurs «{ualités. Pressons « 
donc notre visite et arrivons à la classe kl. 

Nous y trouverons le matériel de Texploitation des mines, trop 
peu connu et si digne d'intérêt. 11 faut les grandes machines d'ex- 
traction comme celle que M. Quillacq a construite pour la Gompa- • 
gnie de Bélhune, pour aller chercher à des profondeurs qui, au- 
jourd'hui, atteignent souvent un kilomètre, cette houille au'on a n 

Iustement appelée le pain de l'iniustrie. Les efforts les plus loua- 
)les ont été faits pour diminuer les dangers inhérents à la profes- 
sion du mineur, mais il succombe encore trop souvent dans sa lutte 
contre tous les éléments réunis. Si le temps ne manquait, nous au- 
rions examiné les modèles assez complets qui existent. Contentons- 
nous de voir fonctionner le perforateur de M. de la Roche-Tolay, 

âui, actionné p^ar un moteur à pression d'eau, creusu rapidement 
es trous de mine dans une roche de moyenne dureté. Tout à cété, 
le marteau-pilon de M. Schmerber offre un élégant spécimen de 
l'une des machines qui ont le plus contribué au progrès de la fa- 
brication du fer; telle est la sûreté du fonctionnement et la préci- 
sion de cet appareil que les m'c^niciens aiment à faire voir au 
public qu'ils peuvent, avec un marteau pesant souvent plusieurs 
milliers de. kilogrammes, casser une noisette sans Técraser OU en- 
foncer un bouchon dans le goulot d'une bouteille. 

XJu coup d'oeil suffit pour la carrosserie, la bourrellerie et la sel- 
lerie. Il y a là plus de déploiement de luxe d'esprit d'innova- 
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tion. Mais gravissons Fescalîerqui mène à laplate^brmedesorgaes, 

dont les sons puissants dominent, s'ils ne les étouffent pas, les oruits 

de toutes sortes qui se font à l'entoiir. La facture des grandes or- 

fues d'église est dignement représentée par M. Stoltz et M. Mer- 
lin-SchûUe. 

Nous atteignons le sixième secteur du Palais, compté à partir du 
grand vestibule, et nous rencontrons les machines et appareils de 
Ui mécanique générale : moteurs, org;ine8 de transmission de mou- 
yement, appareils hydrauliques^ élévatoires, etc. Laissons aux 
hommes du métier le soin d'étudier les progrès accomplis dans la 
construction mécanique, etbomons nous à signaler les machines à 
vapeur qui fournissent la force rDotrice à toutes les machines de 
l'Exposition, et que nous avons pu déjà remarquer de distance en 
distance. Les prmcipaux constructeurs français et étrangers ont 
répondu à l'appel de la Commission impériale , et pour Pœil le 
moins exercé, il est facile de distinguer presque tous les types 
' parmi ces moteurs désignés comme appartenant à la classe 52» ma- 
chines à balancier, horizontale et à connexion directe, à çjrlindres 
inclinés, à cylindres oscillants, etc. 

Ces belles et grandes machines ne reçoivent la vie de la vapeur 
que pour la transmettre à ces outils innombrables mii exécutent 
toutes les opérations réclamées par les besoins de l'industrie. I^ous 
signalerons des machines à raboter, à planer, à percer, à poin- 
çonner, etc. C'est tout le matériel des ^ands ateliers de construc- 
tion. Les machines à travailler les bois, envoyées par l'usine de 
Greffenstaden, sont d'une exécution irréprochable. Mais la ctiriosit6 
• sera davantage attirée par les machines de M. Vanloo pour faire 
des moulures, sculpter ^^guillocher* découper les bois, et enfin les 
,ornements les piu^ délicats. 

Toute une catégori de machines-outils se trouve à part et forme 
la classe 57; elles embrassent les procédés mécaniques d^ coutures 
et de confection de vêtements. On y remarque les apprèteurs 
mécaniques de M. Toozet^ pour la chaussure. A côt^, M. Oupuisa 
monté un atefier complet de fÉbrication de durnsSores & m; le 
montage, le vissage, le coupage des vis, le moulagtj de la semelle, 
lerâpage dest nlor.s. sont exécutés par autant de machines distinctes. 
Les machines à coudre se montrent avec leurs formes variées; 
raoms répandues chez nous qu'en Angleterre et aux États Unis, on 
a pu cependant constater l'influence pernicieuse du mouvement de 



Fattention publique celles <pû empruntent leur mouvement à un 
petit moteur électTO*jnagnétique. Il ne faut pas oublier dans le sec- 
teur que nous parcourons» et presque caché sous la passerelle, la 

grande machine électro-magnétique cie M. I^crlîoz, employée par 
la Compagnie ^Alliance, pour l'éclairage électrique des phares. 

Un mot de la classe 60. Nous y trou\ erons de cuneux échantil- 
lons de ce qu'a pu faire le génie inventif pour substituer le travail 
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de la machine an travail plus iirégulier de Touvrier, dans l'exécu- 
tion de divers travaux. Machines h îrmifrpr rt estamper, à boucher 
les bouteilles, à faire les boutons, à fabriquer les ciL-arettes, à 
sculpter et façonner les manches de parapluies et d'ombrelles, à 
découper les allumettes, à fendre les dents de peigne, etc., toutes 
rivalisent d'adresse et exécuteni les travaux les plus cuneux; 
Icmtaiiprèsse troàve une petite machine appelée peut-être à âme* 
aer une révolution dan» la gravure des métaux et celle des pierres 
dures. Un poinçon mis en mouvement par la machine se promène 
sur un camée; inutile de le guider, il sait sa marche tout seul. 
Après dix ou quinze heures de travail, il vous rend la pierre de- 
venue un beau camée. Gomment la chosese fait-elle? c^est le secret 
de i'mvenleur. 

TRAVAUX USUELS. ' 

De toutes les eiposîtions que renferme eette galerie, la plus cu- 
rieuse, celle qui aie privilège d'attirer le plus de viaiteurs, c'est 
incontestablement celle comprise dans la classe 95 et qui est con- 
sacrée aux travaux usi?eîs. Sans doute, les machines sont fort in- 
téressantes, niais elles sont muettes, tanais que les ouvriers, les 
ouvrières surtout sont'parlantes. Et puis, n'y a-t-il pas un grand 
intérêt à voir la «matière première se transformer en objet dont 
nous nous servons tous les jours? C'est ce qu*a pensé la Commis- 
sioD^ et sa téntotive a été couronnée du plus heureux réi^tat 

Fabrication dés ehanSBiires. 

Avez-vous besoin d'une paire ds souliers kb minutes et 10 fr. 60 
vous suffiront pour l'obtenir en vous adressant à M. Latour. Voici 
d'abord celui qui taille la peau, qui coupe la semelle, grâce à un 
pliant en fer,^ c'est l'affaire d'un coup de ciseau. La machine à 
coudre se saisit aussitôt de cette peau ou de cette étoffe ; plus ra- 
pide que la parole, on la voit se promener dans tous les sens, et 
asseinbler fjar.des liens très-solides ce qui était désuni. Vite une 
autre ouvrière s'empare de ces deux objets destinés à ne faire 
qu'un; à Taide de clous elle rassemble et fixe la peau à une pre- 
mière semelle, puis passe l'ouvrage à sa voisine qui doit le com- 
pléter. Celle-ci y ajoute une seconde semelle sur la première; à 
î aide d'une machme elle la visse dans toute sa longueur, et aban- 
donne SOU œuvre à une autre qui doit y mèttre la dernière main. 
Gelle-d coupoles têtes de vis qui, tout en cuivre qu'ellesMit, tom- 
!bent aussi facilement que des broches de bois; à l^dde d'une mavÛBy 
elle égalise leur extrémité, et la chaussure se trouve finie, propre a 
contenter le client le plus exigeant. 

Comme les extrêmes se touchent, tout à côté est une taillerie 
de diamants, moins complète que celle que nous avons décrite 
dans le Parc. 
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Viennent ensuite une foule de petites industries toutes très-sini- 

pies, mais toutes cnricnses parce quelles ne sont fruhr^^ connues 
que de ceci qui les pratiquent. Ici ce sont les machines à coudre, 
au mouvement précipité, aux formes v;iriées et propres à toutes 
sortes d'ouvraires ; bientôt elles seront si multipliées que les ai- 
guilles serûiit des raretés, et qu'on donnera en cadeau à une femme 
une machine à coudre comme aujourd'hui on lui donne un dé ou un 
nécessaire. Là, on voit fabriquer les perles, armure de la coquet- 
terie à bon marché. Un i>eu a'écaille de poisson mise à Tintérieur 
de globules de Verre agités très-vivement par une machine sur 
une surface horizontale, et you?, avez ces parures à la portée de 
toutes les bourses, et qu'on rencontre aussi bien dans le salon que 
dans ràntichanibre. Les bijoutiers verrout-ils de bon œil une 
exhibition qui dévoile ainsi le secret de leur métier ; et qui met à 
jour le peu de valeur des objets qu'Us vendent si cher? je crds 
qu'ib sont sans crainte aucune ; ils savent bien qu'ils s'adressent à 
la coquetterie féminine, passion que les leçons de l'expérience ont 
toiQours été impuissantes à guérir. Plus loin c'est le cristal, dont on 
montre îa taille et Fornementation. Un petit cylinrîre mis en mou- 
vement, entame le verre qui lui est présenté, et imprime tous îes 
dessins qu'imagine la fantaisie de l'artiste. Tout auprès, une fleu- 
riste, un bâton d'émail à la main, le présente à une flamme ar- 
dente, le tord, rallouge et le transforme en fleurs qui vont servir 
de parure aux chapeaux de femme et . à mille autres ol^ets. Les • 
fleurs t^rdinaires sont voisines; un peu de gomme, une tige de fil 
de fer, et les reines de nos jardms ont trouvé* des rivales. Les fabri- 
ques de bois sculpté, de pipes et de porte-monnaie foi:rnis8ent 
aussi roccasion de voir en pintique des procédés, intéressants. 

Deux ffraveurs de camée travaillent aussi sous les yeux du pu- 
blic; en les voyant on se croit transporté à Naples, sur le quai de 
Sainte-Lucie, où de nuiabreux ouvriers derrière leurs vitrines tail- 
lant la lave du Vésuve, et lui donnent les formes antiques les plus 
gnadenses. 

" Les ouvrières en deiitélles de Bayeux sont également là, entre- 
mêlant leur fil sur leur métier que de longues épingles transfor- 
ment en vériiible échiquier. La composition typographiqne n'excite 
pas n;oins vivement la curiosité ; la presse est comme la langue, 
qu'Ésope définissait la meilleure et la pire des choses. Aussi la 
'U>ule est-elle toujours très-grande autour des ouvrières qui tour à 
tour composent, corrigent et impriment; tandis que tout près une . 
machine fabrique des caractères d'imprimerie. H est bon oe signa- 
ler riaitîative 00 Pimprunerie Paul Dupont dans Remploi des fem- 
mes»: çWlaui ouvrir nile nouyelle industrie. 
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B^oox faux. 

Le public voit aussifabriquer en quelques instants des bijoux Iriiz, 
tels que clefs de montre, bagues, épingles, boutons de manchettes, 

qui coûtent seulement un franc ou 50 centimes. Quoique ce ne soient 
pas, on l'avouera, des bijoux de prix, l'or n'y estpas complètement 
étranger; il est représenté par une feuille, Irès-mmce sans doute, 
appliquée sur cuivre; sa solidité est assez grande pour résister à 
un long frottement. Il n'est donc pas tout à fait exact de dire que 
ce soit de la bijouterie fausse^ c'est plutôt de la bijouterie pour 
tous» 

Est-on curieux d'assister à la toilette de ce cuivre qui va se draper 

dans l'or, comme, un bourgeois-gentilhomme. Le vêtnment métal- 
lique dépasse en 'finesse les plus fines batistes. On lo taille d'abord 
dans une feuille épaisse tout juste de cinq millièmes. L'ouvrier qui 
la tient dans la main la fait trembler comme une frôle mousseline. 
Il Pajuâte âur une plaque de cuivre d'un centimètre d'épaisseur. 
Puis» au moyen d'une pression à chaud , habillement et habillé 
prennent une adhérence qui les rend inséparables. C'est dans cet 
état qu'on les comprime et qu'on les mincit encore en les faisant 
passer sous un laminoir. Le ruban métallique qui sort de là se dé- 
coupe et reçoit les contours, les reliefs, les empreintes qu'on veut 
lui donner au moyen d'un estampage mécanique. Le bijou est fait. 

FabricatioiL de chapeaux de ieutre. 

U y a habituellement foule autour du carré où se confectionnent 

les cnapeaux de feutre. C'est en petit la reproduction de tout le 
travail d'un immense atelier. Ce qu'on voit faire ici par quelques 

ouvriers qui en cinquante minutes transforment du poil de lapin en 
un chapeau que le visiteur peut mettre sur sa tête, occupe dans 
l'usine a vapeur de M. Haas à Aix un vaste espace et des centaines 
de travailleurs. Il y a une très-curiense alliance du travail méca- 
nioue ai du travail manuel. 

bans toutes les opérations, soit celles qui préparent, soit celles 
qui perfectionnent, on retrouve face à face deux par deux ces in- 
séparables col^i^orateurs, l'homme et la machine. Ici c'est l'homme 
qui livre à une machine, nommée bastif^seuse, la quantité de poil de 
lapin qu'elle doitdémôîer. Ccpoil très-divisé par e^le, tombe comme 
en vertu d'tm aimant, attiré par une puissante aspiration sur une 
cloche en cuivre tournant rapidement sur un pivot Getle cloche a 
aussi, elle, son compagnon de travail; à mesure que la machine 
aspire la pluie de bourre, l'homme a le soin d'en étendre et d'en 
égaliser les couches sur toute la surface circulaire. Puis on la 
eoiflte d'une autre doche et d'une^ toile mouillée et l'on plonge le 
tout dans une cuve d'eau bouillante. Au sortir de ses enveloppes le 
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futur chapeau a pris une certaine consistance ; il a la forme d'un 
sac. C'est du feutre. Puis nouvelles opérations.: le $mous$aae. Ce 
, featre, il faut le sécher* On l'étend sur une tôle chaude, et fa oui* 
chine reprenant son tour, ce sera elle qui sous le nom d*es90feute 
fera évaporer Thumidité. 

Hesîp a rionner au chapeau une force de cohésion durable. C'est 
Pafl'aire du foulage. Un rouleau mécanique autour duquel le feutre 
est enroulé se promène sous une presse. L'ouvrier n'a qu'à laisser 
> faire. La machine lui rendra son feutre resserré et durci. 

liouveau trempage alors, après quoi le moulage* 

lie moulage se aussi à deux : Thoiùme qui 6tend rétofTe, la 
machine qui TarrondU intérieurement. 

Le ponçage^ qui consiste à repasser, à polir en quelque sorte le 
chapeau trop rugueux q\n sort dn moule ^ est une opération pour 
laquelle il faut encore la môme dualité d'efforts : un disque tourne 
horizontalement, le feutre ajusté dessus passe successivement sous 
la pierre que l'ouvrier tient appuyée à poste fixe. Enfin le chapeau 
est obtenu. 

Un autre compartiment de l'Exposition revendiquera maintenant 
le soin de Pembellir et de Vapproprier. G^est un carré de jeunes 
ouvrières. Elles s'aident de la machine à coudre pour appli- 
quer les bordures. Elles garnissent en soie l'intérieur. Ce fond de 
soie est préparé lui-môme à l'Exposition, et imprimé 4'un dessin 
qui donne l'image du Palais. 

^ Les travailleurs algériens jouent un rôle intéressant dans les 
exemples de fabrications diverses qui nous sont offerts parla classe 
95. Les uns couvrent de broderies o^or et d'argent ces bourses de 
maroquin si connues ou des ])abouches formées de peaux de diver- 
ses couleurs ; les autres tissent des étoffes rayées et brillantes. Un 
bijoutier fait tenir dans moins d'un mètre carré sa forge et sa fon- 
derie, son a'elier proprement dit et son magasin de vente. 

L'Algérie forme la transition ^ nous étions encore en France, maïs 
nous n'en reconnaissions plus les usages. Traversons la rue des 
Pays-Bas, et nous commencerons la visite des sections étrangères. 



MYS-BAS ET BELGIQUE. 

ÎA Hollande, à l'exception de ses wagoiU, ne nous offre rien de 
remarquable, liais la Belgique présente une belle exposition de 
maidûnes de tissage, particulièrement pour laiabrication des draps. 
Une granrîe machine d'extraction de 200 chevaux élève au-dessus 
des autres sa h ute structure. Dans des dimensions plus restreintes 
nous remarquons la machme de M. Delcambre pour composer et 
distribuer les caractères d'imprimerie. % 
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t 

PlUSSE, ALLUAACriiE, AUTRICHE.' 

La Prusse, qui entraine dans son mouvement tous les États de 
PAUemaf^M da Nord, offlre outre son canon gigantesque, pluneurs 
objets dignes de remarque, qui presque tous tiennent à l'mdusftrie 
de la fonderie, très*'développ6e dans cette jMurtie de TAlIemagne. 

En entrant d<in<^ sa section, on ne peut passer sans faire attention à 
ses belles cloches. La statue de la Borusia. une belle façade en 
terre cuite appuyée à un riche pavillon mctaiiurgique attirent 
également les reg^anis. 

Maib Ton a hâte d assister à une fabrication d'épingles à tète de 
▼em, et eiurtout de contempler les statuettes mecklembonrgeoises 
daas ienr costume national. Conune elle est heureuse cette nancée 
avec le gros bouquet qui surcharge sa tète ! Quelle fraîche poisson- 
nière i que ces paysans sont gauches et maladroits à faire plaisir! 
parfois on n''a qu'à toiirner les yeux pour comparer le modèle 
avec Toriginal, et se convaincre qu'on n'a donné ni des couleurs 
trop fraîches, ni des chevelures trop blondes à ces filles de la Ger- 
manie. 

• On a beau dire qui^ la France est le pays du progrès, que de points 
sar lesquels nous sommes encore en retard ! Voici par exemple 
les chemiiis de 1er, il n*est point de nation qui ne nous aitdépassës 
sous ce rapport. Nos machines sont les seules oi!i le mécanicien et 
le chauffeur soient exposés à la pluie, au froid, à la poussière. Cel- 
les de tous les autres r ays ont sinon une cabine, du moins une r^a- 
que verticale percée de lunettes, et l'on ne voit pas que le service 
en marche plus mal. Quant à l'aménagement intérieur des wagons 
la Prusse est bien eu avance sur nous, comme on peut s'en convain- 
cre par ceux exposés, qui poussent Ja précaution jusqu'à avoir des 
cabinets de toilette pour les dames. Que dire des wagons anglais et 
des wagons américains, qui dépassent ces derniers de beaucOQp. 
Mais le point le plus remarquable de l'exposition prussienne et 
mâme une des merveilles du Champ de Mars, c'est 

l^e Canon géant. 

• 

Par ce temps de fasils à aiguille, et d'inventions meurtiières, il 
n'y a plus que les pièces de guerre monstrueuses, qui puissent 
captiver le regard du puBlic, On ne s'arr6te plus, comme «atrélois, 
devant la forme souvent gracieuse presque coquette des canons 

armoriés et richement enjolivés; le fini d'-) Toxt'uuiîion. la perfection 
du bronze ou de l'acier, la beauté des proportious, la lé^t^èreté, rien 
de tout cela ne touche plus le visiteur. Les dames elles-mêmes ne 
veulent plus entendre parler que d'œuvres gigantesques, étourdis- 
santes ae l'artillerie moderne; il leur faut par exemple d'im- 
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menses canons de rempart se chargeant par la culasse tels que 
celui qui sort de la grande fabrique d'acier fondn de M. Krupp, à 
Essen. Celui-là dérobe à son profit, par son imposante masse et 
par sa nouveauté, l'attention des moins belliqueux; impassible, 
inébnaalalble, il se pose en «oavenimdoniiDateur au milieu des mà- 
chines industrielles qu'il semble vouloir intimider et rôdàtre an 
silence. M. J. Tuigan aî décrit dans sou livre de VÀrHUeri»niademe 
à grande puissance le syst^me de M. Krupp : 

t La culasse de ce canon, dit-il, est entaillée d'un canal dans le- 
quel un verrou -châssis se meut transversalement à l'axe du canon. 
Le verrou se manœuvre facilement, et lorsqu'il est tiré au dehors 
on peut introduire le boulet dans l'âme du cauon par la partie dos- 
térieuFe de la oulasse. Une fois le boulet posé our^ousse le chmis, 
et au moyen d'une tIs on fait entrer dans Tàme une garniture cpii 
en re rn [ 1 i t l&cvfHé derri è r e 1 a gargousse. Gette fermetm est mauh- 
tenue fixe par un boulon, introduit au moyen d'un mouvement 
excentrique ; un anneau en enivre évidé à l'intérieur et que les 

faz produits par l'explosion chassent violemment contre la rainure 
u châssi s, empêche tout échappement de ces gaz et la fermeture 
devient absolument hermétique, ce qui est indispensable pour emr 
pôcher la destruction graduelle de la garniture, r 

Lepéids de ce canon est de 47454 kilo^ammes; son affût pèse 
séparément 15000 kilogrammes; son diamètre intérieur est de 
Q^, 356; il lance des projectiles de 500 kllog* et chaque coup revient 
à en\iron 1000 francs. Ne voilà-t-il pas une machine bien avanta- 
f^eiise? En se plaçant môme au point de vue militaire, ce léviathan 
des canons nous parait trop difficile à manœuvrer pour pouvoir être 
d'une utilité réelle dans un combat. 

> 

a * 

Abandonnons les procédés de destruction^ et jetons un coup d'ceil 
sur une pyramide de vis, boulons, écrous, que nous off^'la HesM^ 
et sur les pompes à bière que le duché de Bade fabrique sur une 

ifrande échelle, arrivons ?i l'exposition de l'Autriche. 
• Hélas! ici encore la fru' rre a imprimé son cachet, et tout semble 
rappeler le souveinr de badowa. Voici le télégraphe ambulant de- 
campagne, les signaux optiques de guerre, les appareils électro- 
magnétiques pour l'inflammation des mines. Reposons nos yeux siyr 
des co|EM8'fiuts d'un luxe inconnu ches noujs, et qui semblent 
affirmer que les richesses de l'Autriche n'ont pas été englouties ^ar 
un désastre militaire* Son activité industrielle se révèle au contraire 

far îa grande locomotive d( stinée au chemin de fer de Moscou 
Kurak, et par' la locomotive Engerth qui pendant plus de trois 
ansafait le service d'Oravicza à Steyerdorf, parcourant des courbes 
de 104 mètres et gravissant des rampes de 20 millimètres par 
mètre. 

i 

Ifaicbons rapidement, les pays que nous allons teTerser ne pré^ 
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sentant guère de machines dignes. d'attention. Signalons seulement 
en Suisse, un métier à coton et desmétiers à tisser des soieries: en 
Espagne^ la fabrication deâ bouchons, et la machine k sculpter le bois 
de M. Ferrando. Le Danemark et la Norvège n'offirest 
des engins de pêche. En Suède^ncusremarquons une petite machine 
verticale pour bateau à hélice, fort peu encom,brante. 

La Husdie et l'Italie sont mal représentées dans la galerie des 
machines : c'est ailleurs qu'il faut constater Timportance de leurs 
expositions. 

ORIENT. 
« 

La galerie qui jusqu'à ce moment avait un aspect si sévère -est 
coupée par les pavillons de la Rounianie, de Siam et de Maroc; les 
vives couleurs,' la richesse tout orientale, les idées de luxe et de 
repos qti'ils évf iîîf^nt dans l'esprit, contrastent heureusement avec 
cesmachmes aux rudes allures, aux brasnerveux,aiix moiiven]ents 
actifs: on dirait une houri égarée dans l'antre des cyclopes. Ce ne 
sont pas précisément des peuples de forgerons ni d'ingénieurs que 
ces peuples orientaux, ou du moins il est raiti qu'ils s'aident dans 
leurs travaux de ces puissants auxiliaires mécaniques qui font la 
force de nos ateliers. Ils sont comme effrayés de nos machines; 
celles qu'ils ont, ils les ont depuis longtemps et à l'état rudimen- 
taire. 

Voyez leursmoyens de locomotion. Comparez-lesavec la carrosse- 
rie européenne, avec les wagons de nos chemins de fer. Ils en sont 
encore aux ressources naturelles : des élépluints, des chameaux. 
Cet état peu avancé de Tindustrie des transports chez des peuples 
oui ont iiourtant du sang nomade dans les veines est exprimé à 
riSxpositton par la présence dans la galerie du travail d'un élé* 
phant en carton pâte, supportant une tente aux riches étoffes dans 
laquelle doivent prend le place les grands seigneurs siamois, puis 
un chameau sur lequel est monlà un Indien, formant au moyen d'un 
morceau de bois et d''in tapi.s une ter^tn portative, qui suffit a 
peine pour le garantir des rayons d'un ciel de feu, puisque la 
majeure partie de son visage est cachée par une étoffe noire. Nous 
avons laissé derrière nous, au milieu des aliments conservés qui 
s'abritent sous les coupoles roumaines, deux bustes eu sel gemme, 
qui rappellent Tayenture arrivée à la femme de Loth. 

ÉTATS-UNIS. 

En arrivant aux États-Unis, exprimons le regret que les consé- 
quences de l'horrible guerre civile qui a déchiré leur territoire 
aient restreint le nombre des envois. Nous aurions trouvé bien de 
curieux sujets d'observation dans les instruments èt les machines* 
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outils qui, chez ce peuple industrieux et avare du temps, rem- 
placent partout l'action directe de Phomme. Mais si nous ne pou- 
vons signaler qu'une machine àfaire des clous, des métiers à tisser, 
et une magnifique raboteuse, il est facile de distinguer un carac- 
tère tout spécial aux machines américaines. Ce sont les formes . 
pratiques et commodes, Tintroduction de la machine à yapèur 
dans la famille, dans la vie privée, tandis qu'elle reste générale- 
ment, sur notre continent, reléguée dans les ateliers et qu'elle est 
toujours plus ou moins ua épouvantai! pour d'autres que ceux qui 
s'en servent jouruellement. 



ANfiLETEBIII. 

Tout en faisant cette observation, nous avons atteint Texposition 

an^lai?;e. Tout ici indique une industrie vigoureuse et intelligente. 
Les métiers à tisser y occupent une grande place : le roi-coton ne 
devait pas être oublié. On peut voir façonner des étoûes unies, 
rayées, écossaises, brochées, et rien n'égale la rapidité et la pré- 
cision du mouvement de la navette dans ces machines. Des phares 
et appareils dioptriques Bend>lent placés là pour dire qu'en donnant 
la sécurité au navigateur, ils protègent le commerce de PAngle* 
terre. Les diverses mdustries d'une grande nation sont représen- 
tées, comme en France, par de nombreux appareils. Mentionnons 
des bassines tournantes pour la fabrication des dragées et produits 
de confiserie, une machine Worssam pour raboter et dégauchir le 
bois, une machine k faire les moulures, la pompe Gwynne élevant 
un volume d'eau important qui retombe ensuite en cai^cade du haut 
d'un rocher factice. Examinons la disposition curieuse des wagons- 
poita, munis d'un système propre à échanger les dépêches aux sta- 
tions sans arrêter la marche des trains, et bientôt nous atteignons 
les limites du domaine anglais. A l'extrémité de cette galerie, à 
l'endroit où elle rejoint la grande entrée et le point de départ, se 
dresse une pyramide représentant la quantité d'or que les Anglais 
ont tiré de la colonie Victoria. On croirait ce monument placé là 
comme un symbole pour dire à ceux qui vieiment de contempler 
toutes ces produétions du génie et des effort^ de l'homme, que cet 
or et les richesses qu'il représente, sont le fruit de labeurs inces* 
santSf et*ne peuvent être acquis qu'à ce prix. 
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(MATliRES PREMIÈRES ET MANUFACTORÉES. — VÊTEMENTS. — MOBILUR. 
MÀTÉRIJEL £T APPLICATIONS DES ARTS LIBÉRAUX)» 



De mâme que les Pansteas wnt les gens qui connaissent le moins 



les richesses et los merveilfeusps ressources de son pays. On est 
trop porte à oublier qu'il y a ini autre commerce q-ie C(;iui de l'é- 
légante bimbeloterie pariiiieniie ; que nos dôfiartenieiits ronfenuejat 
de riches manufactures, de colossales usines ; que jusqu'aux li- 
mites les plus reculées de notre territoire, circule une vitalité puis- 
sante» et qs'«lles bien ntras les parties de noire sol 4ku ae 
répondent pas par leur fécondité à la main qui les trataille. Ce ne 
sera pas un des côtés les nooiss utiles de l'exposition c[ue éb flaire 
connaître à tous les richesses si variées que renferme la France, 
et pour la plupart desquelles elle peut nonorablement soutenir 
toute concurrence. Mais pour bien l'apprécier, il faut faire le tour 
complet des Êraleries qui lui ont été accordées, passer des machines 
aux beauA-ai Lii, des matières premières an dcuées aux entrailles 
de la terre qui font sa force matérielle, aux parties înteUedaettAS 
qui font sa forée morale : c'est i^rès un voyage si plein d'imprévu 
et de découvertes que l'on comprend le mot du grand Frédéric : 
« Pour faire un beau révo, il uuit pendant un jour être roi de 
France ! >» 

Revenons au grand vestibule et tournons à gauche dès que nous 
pourrons Ure au- dessus d'une galène cet écriteau : 



Des plans enreUêfdeVÉeokfùmtière nous montreront par quels 
procédas on transporte dans les pays de montagnes les bois qui 
doivent servir à la marine pour la construction des vaisseaux* 




a^EIE Y, 0£S MATIERES PREMIÈRES. 
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QiMUnifls éobontillons de ces «rbres, plus que aéeulÛFes, donnent 
une âée de k riofasssd de ces li^ts, et Ton peut voir le segmezxt 
Golo.-sal d'un obâie Agé de deux cent qua^-vin^^tHsapt ans. On 
peut traverser sans trop s'arrêter les salles qui suivent, m-iis celle* 
des arts chimiques n'est pas sans offrir quelques curiosités, notam- 
ment de belles -cristallisations : c'est le cyanure de potassium for- 
mant de délicat-es stalactites, le sulfate de cuivre avec ses reflets 
bleus, le prussiate de potasse auniaune doré, le carbonate de soude 
aux angles aigus, et- le soufre ramnô ' deTapparence la plus appé- 
liasante. C'est la ibnne capricieuse bien plus que l'objet en mi'- 
mdtne qui attire Tœil ; à ce titre les coussins de camphre» les bustes 
en cire, les bas-reliefs en savon arrêtent le TÛ^teur au passage 
et lui demandent au moins im coup d'œiî. 

Une salle est co:î^acrée au caoutchouc ; une autre aux minerais et 
métaux ouvrés. Là est l'œuvre de la grande industrie, qui a triomphé 
des matières les plus dures, a plié, tordu et façonné, les métaux à 
son gré, comme s'il se fût agi de la terre glaise. Voyez ce bloc 
d'argent, d'une valèur de 135 000 francs, ces toiles de enivre ou de 
plomb qui descendent aussi souples que le lin, ces pavillons en fer 
ouvragé, ces Statues fondues d'un seul bloc ; considérez ces tubes 
gigantesques qui serveiit de t)iles pour les ponts : que d'efforts, 
moins encore pour les fabriquer que pour les remuer et les mettre 
en place ! A coté ce sont des tubes pour la distribution des eaux, 
travail moins renommé que. celui aes aqutducs romains, et ce- 
pendafit les Romains qui savaient, comme dous, faire des tuyaux, 
eussent été inc^^ables de £abriqtter4es<tubes eomme ceux-là : tout 
•d'une pièce^ sans soudure. Pour les obtenir il y a d'énormes diffl- 
onltés à vaincre. Il faut que le métal eu fusion soit étiré, «n con- 
servant une parfaite égalité d'épaisseur, et à perte de vue, on peut 
le dire, car on vous montrera, enroulés sur des bobines, de ces 
tubes qui ont une longueur de 10 kilomètres, sans solution de con- 
tinuité. Tout auprès ce sont des ouvrag-es de moindre dimension : 
de petites horloges en foiiLe, qui adoptent la forme d'un chalet, 
et qu'il n'est pas sans intérêt de comparer aux coucous de la forêt 
Ploire^ dans FezposHion badoise ; les oni^iteaux du futur Opéra; le 
systme du' revêtement galvanoplastiaue appliqué à la fonte et 
th bronze comme il Pa été à Tor et à r&rgent ; et enfin le couron- « 
nement de ce môme système par un inventeur qui prétend gai- , 
vaniser non plus seulement la surface, mais l'intérieur méfie des 
métaux : c'est l'alchimie retrouvée par l'industrie. 

Si toutefois ce n'était assez pour intéresser la majeure partie des 
visiteurs, la deruièi e iaile captivera forcément leur attention par 
sa €ollectiw4^ép(mgM si complète et si curieuse. Tous les madri- 
nons ont leurs représentants derrière ces vitrines. Voici Tépon^ 
farute telle qu'eUe se trouve aU fond de la mer quand la mam 
hardie du plongeur va l'y ohercber ; la voici dans toutes ses modi- 
. âcatiofla et ses variétés, depuis la plus oemmuse jusqu'à la plus 
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fîpe, depuis Téponge ordinaire jusqu'à celle qni affecte les formes 
les plus diverses, réponge eachts, Véponge-aenteUe, les Aerbes- 
êfHjnges, les éponges arborescentes^ les éponges pi^fulaifès de Pocéan 
Indien. Ici on la voit attachée à son rocher^ là nzée aux débris d'un 

vase antique, plus loin enfin, conservée dans un bocal, et vivante 
si l'on peut se servir de nette r xpres^ion. Une collection de coquil- 
lages de la Méditcrraiiée iiioiitre combien cette mer est riche en 
mollusques ; une collection de peaux de lapins étale les riches va- 
riétés de la fourrure de cet animal si humble et si dédaigné; et, 
raj^prochement bizarre, une simple cloison la sépare de la macbine 
qui transforme en quelques moments ce poil en chapeau de feulare. 

En quittant les productions des colonies, en laissant la rue de • 
Provence, rentrons à notre droite sur le sol français par la galerie 
suivante : 

OALBRIB FRAMÇAISB BU YÊrEM ENT. 

• Les confections et les tissns. 

Voici une galerie qui eût fait damner Ève; les damesoal veulent 

' fuir les tentations ne doivent pas s'aventurer au milieu de ces re* 
ilets de la soie et de ces découpures*de la dentelle. 

Mais nom en avons déjh trop dit : elles entreront. 

Fai-ODs comme elles, car voici une excellente occasion de vider 
cette fanieuse (juestion du luxe des femmes. Pour les maris< pré- 
sents et futurs, la galerie IV est une des plus émouvantes. 

Fascination. JNous ne trouvons pas d'autre mot dans notre langue 
'française pour décrire l'effet produit dès l'entrée, à supposer que 
nous entrions par le grahd vestibule. lÀ les magasins du Coin de 
rue, du Louvre, la compagnie Lyonnaise, Bouillet, Opigez Gage- 
lin, etc., oî:t 6ta!é à l'envi des toilettes de duchesses, des moires cha- 
toyantes, des manteaux de cour, des châles broies, des robes de 
bal qui enserrent des tailles éléirantes; des nuées de dentelles, des 
rosées de perles. Un frémissement de convoitise accueille chacune 
de ces apparitions féeriques^ que les exposants ont soin de renouve- 
ler sans cesse. On dirait ou'ils ont juré, comme les gardiens du jar- 
din d'Armide, de retenir a eux les visiteurs; vous hésitez à pénétrer 
• plus avant. Vous le pouvés cependant, mesdames, car d'autres en- 
chantements vous attendent. Et puis ne vous plalt*il pas connaître 
à rai<jc do quelles fabrications* de quels tissus onproduittputes ces 
merveilles? 

ii faut bien songer aux bals masqués, à la livrée des domestiques, 
aux costumes de voyage ; un peu aussi au linge de table. 

Les filatures de Liiib oui envoyé pour vous leurs plus beaux tissus 
de lin et de chanvre. Ce sont de vrais tableaux que M. Casse a ex- 
posés en linge de table damassé: La Péché miraeulmBe; La Paix, 

Il y aurait injustice à ne point parler des autres salles de tissus, 
ces laines peignées de Roubaix, d'Amiens, de Reims, de Paris, des 
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draps d'Elbeuf et de Sedan, des cotons de la Isormandie, et de 
TAlsace. des mousselines et rideaux brodds de Tàrare, des mous- 
selines brochées de Saint-Quentin, des coutils de Flers^ des yelours 

d'Amiens, des tissus imprimés de Mulhouse. Ce sont deces produc- 
tions gui font la prospérité et la vraie richesse d'un peuple. 

La lingerie et tous les accessoires de la toilette, les éventails, les 
gants, et nous nommerons sans fausse honte, honni so"t qui mal y 
pense! les jarretières et les crinolines, ne sont peut-èu'epas sans 
mérite ni sans intérêt, pour qui sait les comprendre. 

Mais les dentelles ! mais les broderies ! mais les châles ! mais les 
soieries ! Quelle éblouissante assemblée ! 

Paris, Lille, Ârras, $aint-Etiettne,Lyon, Nîmes, se sont fait repré- 
senter avec éclat par ces ambassadeurs luxueux qui obtiennent si 
facilement audience aurrès des reines de îa mode. Il y a là des 
travaux merveilleux ; des étoffes impalpables couvertes de fleurs 
transparentes nuancées et ombrées comme avec un pinceau délicat, 
nne robe entre autres, au point d'Aleriçon, qui aurait coûté 10 500 
journées d'oiivrièreii ; des Lrocarts chamarrés d'or, des velours aux 

nuances profondes, des soies qui attestent à la fiuîe du monde que 
Lyon n*a rien perdu de son empire. 

Les soieries lyonnaises ne sont pas femarquables seulement pour 
la beauté du tissu, l'éclat des couleurs, le bon goût du dessin, 
mais (jnelques unes vont plus loin encore et peuvent prendre place 
parmi les œuvres d'art. 

Ne cherchons pas à nous défendre d'une patriotique émotion. La 

{)remière pensée de celui qui entre dans ces riches galeries du 
uze et du goût est de songer aux tentatives rivales qui veulent 
disputer à la France sa sujirématîe. Si les dames n'y cherchent 
que leplaiâr des yeux, le visiteur qui appartient à Cette patrie in- 
Qustrieuse et artistique à la fois, où se produisent tant de b^es 
choses, se réjouit k mesure qu'il constate que tant d'efforts ne sont 
point perdus et qu'au milieu du progrès uuiVl.rsel| la France tient 
encore son rang. . 



Les armes portatives. 



i^oici maintenant un point delagalerie où va se révéler l'éternelle 
antithèse des goûts vinls et des goûts féminins. Un jour déguisé 
en femme, Achille croyait échapper aux recherches des Grecs. On 
sait Texpédient d'Ulysse, qui fit apporter daus le palais de Lycomède 
de riches présents d'armes et de bijoux. Les dames de la cour se 
hâtaient autour des pierreries, des bracelets et des colliers. Une 
seule prit en mains les flèches et les boucliers. C'était notre héros, 
découvert à ce trait. Il se fût trahi de même au palais de l*£xpo» 
sition ; car à l'endroit ot^ nous sommes arrivés, il faut choisir aussi : 
d'un cdté les armuriers, de Fautre les joailliers et les bijoutiers. 
Kr ns n'avons point de raison de caener nos préférenoes» comme 
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, Aelâlle. Nous irons. droit aux fitmls «t aux phAdeto, d'aatant mieux 

* qu'il se fait en France, DOVK le savons, d'actifs efforts pour donner à 
cette industrie un élan nouveau ; les inventeurs sont en campagoe. 
Toutes ces vitrines des Lefaucheux, des Deviame, des Lepage, etc., 
abondent en mécanismes ingénieux, ^^n combinaisons ina?t*'ndues. 
Le^ fet;olt>ef s 10 ur lient comme des sole ils en lançant des balles à 
chaque demi-secoD<e. Les halles se changant en bombes dans la 
iôtB des lions et des p^^Qthère8. Les eanons des fusils portent avec 

' ane précision foudroyante. Guerre à outrance est déclArée à tons 
les habitante malfaisants de la terre.... et anssi gare au gibier» 
gare à qui porte fourrure I 

IM|oiiterte Imiçaclie. 

Entrons maintenant dans l'empire du Diamant et de FÉmeraude, ' 
de rOpale et du Saphir, des Perles et du Corail. Le plus indiHérent 
se passera pas sans admirer. Le eolte de la nature et celui de Tart 
sont dans tous les cœurs; or c'est la nature qui fournit ces cristaux 

chatoyants, aux admirables feux, et la' monture qu'ils reçoivent de 
Part n'est q\ïun hommage de plus rendu à cette infinie richesse de 
la création. Ces pierres viennent de loin pour la plupart, arra- 
chées aux profondeurs de la terre; ces perles, auxal imesde l'Océan; 
l'or qui les encadre, aux montagnesde l'Australie ou de l'Amérique; 
toufi ce butui all' Stû les infatigables pérugri Dations de l'homme et 
les oôntinuels échanges de jjeuple à peuple. Mais une chose flatteuse 
pour Tamour-^ropre parisien, c*est qu'il n'est pomt beaucoiq» de 
villes an monde qui possède comme Paris le don de disposer en 
assemblages artistiques, d'un goût vraiment exqnis, oes trésors 
apportés de tous les points du glob 

Nons parlons de l'art, et la sckmce doDC ! n'a-t-elle pas pris 
l'idée de l'aire invasion parmi ces mille ieux de la fantaisie- Ne 
voilà-t-U pas en eiïet la découverte do Voita mise en parure: Des 
bijoux électriques. Électriques 1 grand Dieu, (jue vient faire là l'élec- 
tricité? Ehl mais oui, ces tètes en argent yai bougent, ces yeux de 
rubis qui tournent, ceabonfibes d'émail qui «'ouvrent et se ferment, 
tout cela est mû par un courant électrique qu'il vous suffira d'éta- 
bjir grâce à une petite pile que vous porterea dans votre poche et 
qui se reliera au bijou par un cordon métallique. 0 ^oie hu- 
main! voilà bien de tes coups 1 

Il y a bien quelque enfaiitillage ?) regarder ces amusements de la 
moÙQ. Mais notre excuse, uii au. iaut, est près d'ici : nou^ voyons 
dans le voisinage, les 

JontttA d'enfants. 

€ Printemps de la vie ! Souvenirs du jeune âge î Salut ! » 
Tojons un peu comment on amuse les nQuvelles générations. 
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Û 7 a toujours foule devant ce nègre qui joue de la fiùtç, cet 
oiseau qui cnante en autant les afles, ces souns qui se promènent; 
mais tons les regards, toutes les attentions sont pour le salon de& . 
' poupées,, et vraiment elles méritent cet empressement. Ne les pre- 
nez pas pour les premières venues, ce sont des poupées frrandes 
dames ou petites dames, elles ont des airs empruntes au monde 
des eaux et du sport, elles afléotent les toilettes tapageuses, les 
lobes traînantes. Vraiment on les prendrait pour les vignettes de 
la Vie parisienm descendues de leur cadre et habillées par les plus 
adroites couturières. Les groupes qu^elles fonuent sont d'une vérité 
frappante, et si leur langue étnit nussi docile que leurs articula- 
tions, si elles pouvaient parler comme elles peuvent^s'asseoir, il y 
aurait sinon profit, du moins plaisir à les écouter. C'est là qu'on 
peut reconnaître la supériorité du commerce parisien ; I^uremberg, 
Londres ont à leur disposition le même caoutchouc pour le corps, - 
le même ^mail pour les dents, le même Terre pour les yeux; ce qm 
leur manque, c^est cette ingémoflilé dans rarrangement, cette par* 
fection dans les détails. 

Quel joli jarriin aussi que celui des fleurs artificielles, on s'y 
promènerait sans fii], et l'illusion serait com|»lète sans les plumes et 
les diamants qui vienneot rappekr les lemmes sont les vrai^ 

reines de ce parterre. 

* \ 

GAL£RI£ PHAKÇAISE DU MOBILIER. 

Lm bimIiIm de koe. 

L'art est tellement le maître chez nous qu'il nous fait souvent 
oublier le confortable. Que dtî meubles on aime regarder dont on 
n'aimerait point se servir! C'était surtout le défaut des dernières 
exx>ositîon8. On uous donnait des çliaises, des fauteuils à nervures 

S lus ou moins g^othigues qui semblaient prêtes k défoncer tous les ' 
os- On nous donnait des dressoirs, des Itahuts tellement garnis 
de bas-reliefs et de statues qn'ii fallait renoncer k les ouwir ; 
(Vîmmenses bibliotbièqiids où il n'y avait place que pour une 
disai ne de volumes. ^ ' 

Aujourd'hui l'art domine encore, mais nioiiis brutalement, ce ne* 
sont plus ces grosses guirlandes massives, ces corniches accentuées, 
ces statues mouumentales; mais il s'en iaut que nous soyons arri- 
vés il ua confortable pariait. Le st^fk nous gène, car on veut abso- 
Imneiit un stjde qaslcoaque et cette année la mode est au s<^ 
pompéien, au stgrle étrusque, au style égyptien, toutes sortss de 
styles peu faits pour nous. 

Étant dit que nous devons en passer par là, mieux vaut encore 
l'antiaulté que ce moyen âcre ou cette renaissance dont nous avons 
tantanusé les années précédeDtes. Le gerire pompéien permet au 
moins ia Légèreté des ornei^ients, sinon des meublas j ces ligues 
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sobres» ces flettrons accompagnés d'un trait léger et d*un feuillage 
sans' profusion ont peut-être aussi le tort de nous rendre esclaves 

d'une manie d'imitation, et de placer chez nous plutôt de Tarchéo- 
logie que du bien être; mais enfin Taspect en est harmonieux. 
Cest beaucoup dans un meuble d'érudition. 

En dehoi s de ces pastiches qui tueut l'art national, en dehors de 
ces modèles déterrés dans les fouilles des villes mortes, il en est 
d'àutrea qui accusent une réminiscence plus moderne, un retour à 
Part florentin. 

Le beau meàble de la collection Sanvageot au musée de Ouny a 

été pour beaucoup dans ce caprice. De tous côtés on a voulu de 
ces bahuts à'colonnettes d'cbène, à incrustations de marbres, de 
mosaïques et d'ivoire, à compartiments secrets, ouvragés à Pinfini, 
cachettes mystérieuses qui ont pour les dames d'irrésistibles séduc- 
tions. Lemoine a dans ^^ou exuoâiiiûii sur le grand Vestibule uo 
meuble de ce genre, un beau bahut bibliothèque en poirier peint 
en noir. Obtenez de lui qu'il vous montre Tintérieur, ici des cases 
à bijoux, là des tiroirs à médailles* A l'extérieur le meuble se pare 
de très-beaux émnux de Chariot. 

Sous le dais voisin, dans le grand Vestibule aussi, l'exposition 
de Roudillon. En f' vid^nce par sa position, elle est forcément re- 
marquée et m^rile de ]'(H' e ; elle fait honneur au goût français. Ce 
n'est pas seulement de Tébénisterie, c'est tout ce qui se- rattache 
à l'art décoratif, les tapisseries, un lit à baldaquins d'une couleur 
difficile et très-narmonieusement composé de satin et de velours, 
un sofa, un délicieux paravent à panneaux de glaces, à soubasse- 
ment brodé. Il y a dans toutes ces compositions une élé(;ance qui 
s'arrête juste à temps devant les surcharges et routrecmdance au 
luxe. 

Un très-benu meuble de Fourdinois rappelle un des grands re- 
noms de Pexposition de Londres. Tout le monde a parlé en 1851 du 
meuble Fourdinois. Réputation oblige; une œuvre vulgaire nepour 
vait pas sortir de ses ateliers. Son bahut aux fines sculptures, aux 
heureuses combinaisons de couleurs, est aux yeux des connaisseurs 
une œuvre d'art, dans la force du terme. On remarque aussi un lit 
à dôme et à baldaquins d'une grande richesse. 

Le mobilier français mérite qu'on en parle ; il tient toujours la 
tête au milieu de tous les efforts des nations rivales. Mais son expo- 
sition est. très-vaste, et c'est forcément avec la crainte d'éue injus- 
tes, que nous citons au hasard quelques noms des plus remar(jués. 
Notre excuse, si nous en oublions, est dans ceci : Nous ne faisons 
en ce moment œuvre de jurés, ni de critiques; nous suivons sim* 
plement la foule. 

Elle s'arrête devant Allard et Chopin, nous nous y arrêterons 
aussi. D'ailleurs il est difficile de ne point noter leur charmante 
console en noyer d'Amérique, destinée par malheur à être enduite 
de vernis ou de dorures. Deux statuettes de femmes forment les 
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supports, au-dessous de la tablette une sorte de nid de fleurs où 
jouent deux amours. Tout le meuble est enlacé de ^lirlandes 
d'une légèreté ex(^uise, Tair circule sous chaque pétale, sous 
chaque pistil. G'fist d'un fini qni &it FAtoiinemenl de tous. 

A eôte» nn dressoir moins remarquable par lui-même que par les 
admirables faïences quMl encadre, surtout deux paysages pekits 
sur émail par Michel Bouquet. 

En face : Guéret frères, très-remarqués pour leurs sculptures en 
bois. Dans leur installation se dressent deux pages^ porte-llam- 
beaux, d'une bonne attitude; en bois de noyer, mais vivants et pal- 
pitants sous leur dalmatique fleurdelisée. 

Loremy et Grisey, qui se font* remarquer par un bel encadre- 
ment de glace, distribuent amr vinteurs une brochure intéres- 
sante : Dur style dam la décoration intéiiture des hàtitathns. 

•Leglas-Maurice aussi a, mais dans de moindres dimensions, un 
beau cadre de glace, genre vénitien. 

Tant de noms s'offrent en môme temps à nos souvenirs : liacault 
et Ce , Pecquereau, Mercier, Gallais, Brun, Grohé.... 

Grohé a' exposé : un bahut noir incrusté de lapis-lazuli et de 
marbres de couleurs, — un autre bahut d'un style tout différent, 
enguirlandé et même surchargé de cuivre doré. Les J>attants sont 
formés d'imitations des laques japonaises. L'intérêt qu'exeHe ce 
irieuble est redoublé par cette indication : c conimandé par S. M. 
rimpératrice. » 

Si le style f ouis XYI était près de tomber en discrédit, Beurdeley 

le réhabiliterait. 

De Gallais nous citerons une jolie armoire en bois peint en blanc. 

Barbizet, le laïencier, ebl près de nous. Soa dressoir en bois de 
chêne, parsemé de faïences en relief est très-discuté Ces faïences 
d^ Bernard de Palissy, parce qu'elles contiennent des poissons et 

desécrevisses, ont le tort, sélon les uns, de produire par la crudité des 
tons un effet discordant.^u dire des autres, c'est une heureuse idée 
d'avoir marié ainsi l'art céramique et Tébénisterie-Maisle tout n'est 
pas de marier, ne faut-il pas que les époux fassent bon ménage? On 
peut visiter ce dressoir comme un des spécimens qui font ressortir 
le plus vivement l'avantage ou Tinconvéaient des applications de 
la poterie à Tarchitecture des meubles. 

Nous voici devant la &meuse estrade des onyx d'Algérie, exposés 

Sar Yiot et C«. D'abord (évitez doncd'étre séduits 1), une rangée de 
ivinités esclaves, chargées de porter des flambeaux et une hor- 
loge; cHes ont des chairs d^arg-ent, la tunique on péplum en mar- 
bre blanc rayé de brun, 1cs ornements en or. Du haut de l'horloge 
à cadran bleu, que deux d'entre elles soutiennent, un amour déco- 
che ses flèches sur les visiteurs, tous, jeunes et vieux, touchés de 
l'attention et déjà gagnés à MM. Viot et G«. Reste à voir la suite : 
deux singuliers meubles formés de têtes d'éléphants; les jtrompes 
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servent de pieds à' des vrisos ]c marbre, et disparaissent sous des 
feuillages en émaux cloisonnés. — Puis des coupes de toutes ^ortss, 
môrne des vasque^ de fontaines, en onyx, des coffrets en onyx aux 
ciselures dorées et émaillées. Enfin derrière l'estrade une de ces 
Statues-horloges en vogue qui tienneiit Ba&Fpendii à leur main un 
globe UiBtt Miné d'or qui ioarne poussé .par une al^ uille. 

Cristfllltdrie Urançaise. 

Le miroitement qui éblouit quand on passe devant le féerique 
étalage des cristaux de Baccarat, et des autres fabriques de la 
Meu^the ou de la Moselle, ces transparences infinies, ces éclats de 
lumière eantillante, ces feux croisés des prismes, ces vives cou- 
leoTS d'AKO^BHsiel, et an miliea de toute cette magie, le soleil qni 
ee joue el-qui rit à travers les mille reflets des lustres, des candé- 
labres, des gobelets et des flacons, nous empêchent peut-être de 
juger sainement du mérite de la cristaîleiip. Maisl'œi' s'y entaille, 
pour ainsi dire; il se déchire à tous les aiiL^l s aigus de ces décou- 
pures multipliées. Le verre fondu qui s'entremêle çà et là en festons 
verts ou rouges aux caprices du cristal est loin d'y remplir un rôle 
harmonieux et artistique. Certes, il y a là des mer^reilles, des 

Î prodiges de travaâl et dinventîon« L*utiie à foison ; mais Fart? mais 
e goût? Ce sont des absents que nous ne ponvons oublier. Sans 
doute, ils font leur possible pour être de la fêle. Mais que peuvent 
pour eux tes froides matières aux roides contours? Les plus beaux 
modèles confiés au cristal deviennent affreux. Voyez l'effet que 
produisent des fiijures humaines, qnnnd elles deviennent transpa * 
rentes? Et les fleurs, les feuiliapes, ces grandes ressources de l'or- 
nementation. Les fleurs s'alourdissent, les feuilles s'épaississent, 
les amours, les nymphes, les bergers, au travers desquels on voit 
le jour, semblait de glace et prêts à se^fon^e. Et c*est inévîtafale. 
On ne peut donc pas prévoir que Fart se réconcilie jamais avec le 
cristal, ou plutdt il y s ra voué éternellement à Tunique recherche 
de la forme. Il se réfugiera dans l'harmonie des lignes, dans la 
proportion, dans l'élégance des courbes ; c'est par là instement que 
nous pouvons louer la cristallerie française. 

11 est un point cependant où l'art se retrouve avec toutes ses 
franchises, c'est dans la ciselure du cristal. On verra des sujets 
n'avés ou taillés avec une rare finesse sur les minces parois des 
flacons, et qui valent des bijou. on en ifâX aussi, et de meil- 
leurs, choE les Anglais. 

Enfin il fant enoore faire exception pour les verres émaillês, les 
verres opaques coloriés, les vitraux. La peinture y produit des 
chefs-d'œuvre. 

Disons de suite oo que totit le monde regarde dans les deux sa- 
lons de la cristailerie française, qu'on prendrait pour let palais d^ 
diamants des MiiU U um Nuit»» Des vases égyptiens, à rapports 
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Weus, avec des ornements finement ciselés. Un magnifiqae bol à 
punch à dessins bleus, représetitant des danses de faunes et de bac- 
obantes, et entouré de toute une eseorte de yerree sut un riehe 
plateau. Gomme peinture sur verre, on admire des vases à feniUes 
de begooiat des vases ornés d*oiseaux en f^isailles bleuâtres pL 
souténus par des bordures dVgent. 

Les imitations des anciens verrps de "Venise exposées par la cris- 
talîerie do Glichy nous paraîtront hors ligne, môme quand nous 
aurons vu l'exposition italienne des verrières de Mnrano. Là nous 
trouverons aussi k s tradiLiooà du seizième siècle, mais trop servi- 
lement observées tandis que nos artistes y mettent du leur. Si le 
genre n*est pas original, leur dessin du moins n'est pas une eopie. 

Le bronze doré» quand il se combine avec le cristal^ le réobanfié 
poixr ainsi dira, le soutient et le vivifie. Dans Texposition de Bac- 
carat on en voit l'exemple : des bouquetières de cristal agrémen» 
tées d'amours en bronze doré ; des flambeaux même style. 

N'omettons pas la pièce principale, cette colossale fontaine en 
cristal qui n'est pas sans précédents dans les expositions univer- 
selles, mais ijui n'en est pas moins, pour qui connaît les diliicuites 
de la fabrication, un véritable prodige industriel. 

Bronzes d'art. 

La section des bronzes , voisine de celle des cristr-ux , offre de 
plus qu'elle un intérêt artistique, qui lui attire benicoup de visi- 
teurs. Mais il y a bronze et bronze, et tout ce qui porte ce nom n'a 
pas la même valeur. Il est en outre beaucoup d'mut itions ; des 
aines bronzés, des fontes galvanisées; un œil peu exercé poiifidit 
a*7 teomper, mais pas à VExpmiiaa o4 les |>lus beaux ineoeles sur 
le métaX le plus fin avoîsÎBent>ee8 reprodndâons hérétiques. 

Au iMHrdoe la rue de Flandre sont les œuvres, genre antique , 
exposées par LeroUe ; des cuivres repoussés, des lustres et des e»* 
délabres fort beaux comme rcstaurrition du passé. On voit queues 
miîs^^cs ont été explorés par lis artistes de M. Lerolle. 

Darbedienne, qu'on s'attend bien à trouver ici. est installé sous 
un dais de velours vert. De grands vases cloisonnés de plus d'un 
mètre de baut, en forme de tulipe, une armoire d'ébène avec ca- 
riatides, Miomies et ornements en oronse argisttté, très^riches de 
ciselurrâ, un mâroîr à Êusette vénhdesne eneadré de branse Bx^tsM 
avec émaux bleu clair sur bleu intense, pois les statues i^roduites 
des modèles classiques, et comme œuvres modernes, le chanteur 
florentin, diaprés P. Dubois, le buste de Bianca Gapello, voilà ce 
qui frappe à première vue dans oet étalage, lympathique à tous 

les amateurs. 

Les compositions si fines de Mène pâlissent un peu au milieu de 
toutes les grandes œuvres que renferme Texposition des brcrnses. . 
Quant aux mvms dWeublemflnt , ganiitures de dieminées» 
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porte-flambeaux, candélabres et pendules, il y a profusion, il est 
difficile de les citer, et puis les çoûts sont si divers I 

Écoutes, par exemple, ropinion de plusieurs visiteurs devant 
ces cheminées de marbres variés , garnis d'appliques en bronze, 
^arcband en a exposé une des plus compliquées qu'il dous semble 
avoir déjà vue à l'Exposition de Londres. Il y a des incrustations et 
des ajoutures de toutes sortes. Sur le milieu du manteau une statue 
d'or, au-dessous une tête de monstre vert tirant une langue rouge; 
partout des filets dorés aux méandres grecs. Eh bien ! tout le 
monde n'aime pas ces mélanges; mais il y en a qui les adorent. 

Raingo. — Sa console en Bronze ciselé et doré, ses lustres, ses, 
pendules sont d'une exécution fine, d'un style pur. 

Miroy frères. — Leur étalage abonde en porte-flambeaux, la plu- 
{Murt remarquables, sous leurs costumes de halleberdiers, de guer- 
riers, d*anciens suisses ou de sauvages indiens. 

Oraux -Marly en a aussi, dans un 'antre genre, de fort sédui- 
sants, ainsi que des pendules, des chemmées et des vases. 

Boy, de son côté, qui oppose 1§ zinc d'art au bronze d'art, nous 
réconcilie avec le laiQ par ses charmants porte-flambeaux; chinoi- 
series presque vivantes. ^ 

Mais hâtons le pas. La manufacture de Sèvres est près de nous, 
et nous i*end impatients. 

Siposition des manuiaistiires impériales de Sème, 
de Beanvaia et des Gobélins. * 

Une des plus belles salles de PExposîtton, la plus complètement 
satisfaisante pour ie goût, est celle des productions unies de Sèvres 
et des Gobelms. Là toutes les magnificences de Parti là tous les 
enchantements de Pindustrie décorative; une alliance vraiment 
princière de la peinture et de la plastique avec les délicates sou- 
plesses du kaolin , avec les éclatants reflets de l'émail, avec les 
nuances veloutées de la laine. C'est le « camp du drap d'or,» c'est 
la cour plénière de la porcelaine et de la tapisserie. Il n'est venu 
à cette royale entrevue que les souverains de l'ornementation. 

Les vases de Sèvres ont des formes exquises ; la fantaisie les a 
parés de ravissantes conceptions. 

Ce qui parait peu à peu abandonné, ce sont les neintures histo- 
riques, les reproauctions de tableaux. Ce qui est plus nouveau, ce 
sont les relieu de jsdle sur pdte; entrelacements légers de fleurs, 
de papillons, de colombes, de figiires se détachant en saillies blan> 
ches, à demi transparentes comme celles d'un camée, sur im fond 
délicatement coloré, le plus souvent en bleu clair. La plupart des- 
sinés par Gély, quelques-uns par Solom, ces reiiels ont pour ToBil 
de véritables caresses. 

Dans les peintures sur porcelaine, il y aussi cette année beau- 
coup de sobriété et de légèreté ; Barrut a peint d*après Hamon 
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de ces suaves compositions de femmes et de fleurs. Il a peiat aussi 
des amours dormant, dans de larges feuilles de pavots sur un fond 
de pâte dore virement nuancé de vert; c'est d'une admirable exé- 
cution. Autour de plusieurs vases il y a d'après Fragonard des 
rondes d'amours jouant avec des animaux, de faunes, de bacchantes, 
qui sont peintes en couleurs grisailles d'un fort bel effet. 

Comme bas-relinfs en pflte dure, une autre ronde d'amours fort 
animée. Gonune purs ellets de forme, un immense vase dessiné par 
M. Nicolle. 

Toutes ces merveilles de la porcelaine se détachent sur les ten- 
tures dés Ciobelins. 11 y a beaucoup de variété dans les sujets de ces 
tapisseries. Les uns sont inspirés de motifs très-sérieux do Pan- 
cienne peinture, les autres sont d'un style léger et purement &n- 
taisiste, presque toutes ont des nuances fondues, adoucies, comme 
si la couleur était 'appliquée au pinceau» 

Les'' antres manniactnres françaises de porcelaine. 

Limoges est un nom qui se présente de suite à l'esprit quand on 
parle des porcelaines françaises. Les Anglais pour leur poterie 
mettent en avant leur Staifordshire. Pour la porcelaine, nous avons 
no^e Limoges. C'est le centre le plus ancien, le plus considérable * 
de ceUe fabrication. C'est aussi le pays de kaolin par excellence. 

Et puis Fart a fait sa trouée dans cette pauvre, contrée limou- 
. sine, jadis si arriérée. C'est toujours le bienfait des écoles ouvrières. 
Des fabricants intelligents ont fondé des cours, et non-seulement 
des cours de dessin, mais des c^urs de grammaire, de calcul, de 
sciences. Et comme toujoura la noble semence a porté fruit. Ces 
ouvriers, déjà si célèbres par la finesse de Feiécution , s'élèvent 
peu à peu aux conceptions artistî(]ues. On vantait la belle pâte , 
blanche, unie, transpar'ente des services de tablelimousins. On aura 
à louer cette année n'heureu^^es tentatives de peinture, de visibles 
progrès dans réié^rance de la forme, le style de l'ornementation. 

Comme moyen décoratif, Limoges recourt volontiers à l'emploi 
du biscuit. Le biscuit combioé avec la porcelaine ciuaillée se prête 
à des eiïets décoratifs tels que la couleur ne rivalise pas toujours 
avecavantage. Quant aux pièces coloriées, c'est un essai qui ne 
date que d^uer. Ordinairement c'est à Pans que se centralise la 
décoration des porcelaines* Maintenant à Limoges mémo , il s'est 
ouvert des ateliers de peinture^ Les produits qu'ils exposent nous 
semblent de nature à les encourac^er. 

Mais à Limoges ne sont pas nos seules manufactures de porce- 
laine. Nous comptons celies du Berry ; les fabriques de M. Charles 
Pillivuyt, à Melun-sur-Yèvre, à Noirlac. à Nevers. Ce sont des fa- , 
. bnc^ues remarquables par leurs productions artistiques. Là aussi, 
les combinaisons polychrômes de pâte sur pâte, sans cobration au 
pinceau, donnent par l'alliance des tons, de très-beaux effets déco- 
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* ratifs. Ce sont le plus souvent des pâtes blanciies^ sur fond céla- 
don. Mais on en voit aussi à couleurs variées. 

A mesure que l'art se mûle davaulage au métier, le public à son 
tour devient plus difficile et plus connaisseur. Chez lui le goût s^é- 
pure, comme chec Tcovrier. Nons aTons noté avec plaisir un dé- 
dain presque absolapoor ces affreuses imitatioqs des yiellles pfttes 
noiree décorées de camaïeu, pour les dorures entremêlées dlnsî- 
gnifiantes guirlandes qui semolent encore la prédilection des An- 
glais, pour tous les pastiches en général. Ne médisons pourtant 
pas trop des imitations de porcelaines chinoise» ou japonaises. Il y 
en a qui prouvent une habileté surprenant^. 

« Lea faïences. 

La faïence aajourd'hui est deiFenue une invale pour ht porce^ 
laine. Une vogue récente, une sorte d'engouement pour les vieilles 

terres éraaillées du seizième siècle, ont excité nos fabricants à riva- 
liser avec les anciens faïenciers de Rouen et de Nevers. Ces fabri- 
cants, presque tous de la Haute- Vienne, ont formé une exposition col- 
lective. On y retrouve un nom célèbre autrefois : Avisseau, mais 
les faïences moderjie s, signées de ce nom, sont des copies serviles 
de Bernard de Falissy, toujours des poissons dans des paniers, des 
serpente sur des fougères. Cependant la mode a parrois du bon. 
Elle a encouragé bien des pastiches ^ mais aussi a-t-elle produit un 
réveil de la faïence, et quand des artistes comme ceux qtremploient 
Th.Deck, Auguste Jean, etc., s'emparent des traditions pour les 
rajeunir, c'est un véritable progrès «dont il faut se féliciter. ^ 

Creil et Montereau ont formé un très-bel étahge. Nous remar- 
querons des peintures et décors d'Auguste Gouvion sur fond bleu 
vif ou vert pàle,avec des ligures qui ont une légèreté de nuances à 
faire envie an ^oean dliamon. 

Citons encore: Laorin, qui s*est adonné aux peintures janne-bmn 
du style ancien; Utssohneider. qui a de très-riches coloris, et dont 
les faïences font honneur à la manufacture de Sarreguemines; 
Bontip^ny, qui peuple ses vases dn h f'^rons aux longues pattes, aulong* 
col j Barbizet, lomtam imitateur de Palissy ; Pull, qui présente les 
meilleures imitations du genre renaissance. 

On peut être étonné au premier abord que les poteries du 
Japon soient dans cette salle. Mais on le sera encore bien plus, 
guand dn saura que ce /apon est toat français. La signature du 
fabricant ne laisse aucun doute; et oepeiàant qu^ identité I 
yimitatîon peut^eUe être poussée jusqa'à de telles ressembla&ces! 

Oifêtroffie Êrançabe. 

Circule qui pourra dans les salles consncrêes à l'orfèvrerie , c'est 
une des plus fréquentées. A voir avec quel entraînement les re- 
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gards se portent d'eux-mêmes à ces étalages scintillants « il XK>ii 
semble que ce serait naît à nous d'en faire l'éloge. 

On entoure beauoDap le» Mirfott^â de iàbk de Ghristofle et G«« Ce 
sont monceaux dé prinee» ou de rois; Lea immenses siirtoato me 
pouvaient convenir qu'à des demeures souveraines, ou bien aux 
fêtes d'une capitale. L'un appartient on eilét à rfimpereur ; Pautre 
à la ville de Paris. Celui-là représente d'une manière mythologique 
cet empire de Thétys où nap-eiient des dauphins et des tritons aux 
conrjiies marines, les chevaux de Neptune semblent vouloir s'élancer 
hors de l'Océan figuré par un plateau d'argent poli, généralement 
couvert de poussière. Au milieu iloUti un navire triomphal, ce na- 
vire est Pemblème de Paris. 

Et de Fromeat*Meurice, ne dires-vocia rioii?' va-t-on nous de- 
mander. Nous dirons <iue leurs vitrines ont des richesses jui dé- 
passentl'attente; il faut en laisser toute la surpriseaux connaiBsauis. 

Marrel fils a exposé une. hataiUe de^ amazoves en argent très* 
finement fouillé. On admirera (J'iiis im antre L'-eore \p. mriîfro-autel 
en bronze doré et ériiaillé que les ateliers de Poussielgue-Husand 
ont préparé pour la cathédra'e de Quimper. 

Fannière frères, ciseleurs tit sculpteurs, ont donné de très- 
jolis modèles et très-variés; ils excellent dans tous les- genres. : 
coupes, boucliers, statuettes^ ai^ièves, bHoux, serviees à thé, 
tout ce qui sort de leurs mains a ce caeM; d'éléganee piatieulfiar 
à l'azt fraççaiis et qui désespère les nations rivaies» 

"Los f=ervices à thé, de divers styles, exposés par Odiot, se? re- 
marquahlf î> surtout/s de table et la fameuse coupe aux ouvrit^rs de 
Rîve-de-Gter (appartenant à M. Petia) sont ausii très-dignes de 
cette salle si riche. 

. En dehors d'elle, dans la rue de Paris, il y a, sous diverses 
vitrines, de fort belles OMima toaillées : coupes, aiguières, mi*- 
niatnres, cofltots, de Robillard, de Botfem, dé Rudolphi. 

Charles Lepec surtout a des émaux charmants 0t,rdiose plus 
rare, des émaux de grand fen SUIS bosselures, sans eoulage, dfune 
égalité de coloris parfaite. 



Nous touchons à la fin de cette galerie. A notra droite oous ayons. 

la OOnteUarie qui constitue pour la France une richesse d'enviroa 
20 milîioiis. — Puis la parfumerie, qui occupe une fort belle salle, 
et en rend le séjour agréable par mille séductions. L'atmosphère 
y est imprégnée de mille odeurs toutes plus suaves les unes que 
les autres. C'est une des salles où les exposants et les exposantes 
font ie mieux les honneurs de leur chez eui. Prêts à toutes les ex- 
plications (que ne sont-ils partout de même !) ils poussent les pré* 
Tenances jusqu'à tous Ûiire présent de petitsflaconsd*eau de Cologne. 
A notre gauche, nous trouvons apiSes Us artlolAS da Pads» ta** 
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bletteri^^, maroquinerie, vannerie, etc., des appareils de chauffage 
et d'éclairage et enfin l'horlogerie, qui n'est pas la moius cu- 
rieuse des industries, tantôt par ses prodiges de précision, tantôt 
par ses combinaisons variées, et aussi par son alliance perpétuelle 
avec les arts qui s^efTorcent d'embellir ou de dissimuler le méca- 
nisme de ses ressorts. L'exposition des horloges serait donc à vi- 
siter, mais elles nous rappellent que l'heure s'avance; et nous 
ayons encore tant à parcourir i 

GAUnU DU MATÉRIEL ET DES APFUCATIONS DES ARTS tlSËRAUX 

Ubrairiê, imprimerie, papet0rie. 

Reprenons-nous notre pomt de départ habituel, le grand vesti- 
bule? Nous voyons à Teiitrée de la galerie II, sanctuaire des arts 
libéraux, deux magnifiques reposoirs, symétriquemeQt disposés k 
droite et à t^auche. Ce bout les maisons de libriirie de M. Hachette 
et C% et Marne de Tours qui ont installé sous ces tentures leurs 
éditions les plus luxueuses :-le JDon OiucAolto, le Dante et la i^tôle 
de Gustave Doré. 

Nons n'entreprenons pas de citer tous les noms dont la librairie 
française s'honore Ce qu'il importe de constater c'est qu'aucune 
nation ne fait mieux et que rien n'est injuste comme le préjugé 
qui met nos livres au second rang. S'ils laissent à désirer parfois 
sous le rapport de l'élégance, s'ils sont imprimés sur papier mé- 
diocre, et revêtus de trop modestes reliures, ou oublie qu aior^ 
leur supériorité est dans leur prix; ils dépassent en bon marché 
tout ce que pourrait fournir d^équivaients TAngleterre ou PAIle- 
magne. Mais quand il ne s'agit plus d'édilions populaires, quand 
il faat tout salifier à Part, au goût^ au luxe, c'est alors un autre 
honneur que nous revendiquons : celui d'avoir les meilleures exé- 
cutions typographiques, les plus belles illustrations, Toruemen- 
tation la plus finie et la plus artistique. 

La lithographie^ on l'a dit depuis longtemps, est un art français 
par excellence; on peut se convaincre de la vérité de cette propo- 
sition en examinant parmi les produits de nm^rimerie Lemerder, 
les lithographies de Leroux d'après Decamps, Delacroix et les au«- 
tres mattres modernes. M. Goupil a exposé un cours de dessin 
d'après les maîtres qui mérite une mention particulière. 

V Imprimerie impériaU doit être citée la première quand il est 

1. On comproid quHl nous est difficile de parler de nos| éditeurs, 
Ch. Delagrave et'.'. Bornons-nous à dire qu'ils occupent dans cette classe 6 
plusieurs vitrines (première salle à droite), et plusieurs vitrines aussi 
dans les classes 89 et dO Groupe X), et qu'ils ont obtenu une 1" médaille 
d'argent et une médaille ae hronie. 
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question de typographie. Elle doit cet honneur, non pas à sa situa- 
ûon officielle, mais à la valeur réelle de ses produits; le tableau 
des principales formes graphiques employées par les peuples an- 
eiens et modernes, y compris Jes hiéroglyphes é^pliens; la carte 
géologique de la Fr luc qui peut, croyons-nous, supporter la 
comparaison avec les spécimens de la cartographie allemande. 

Une curieuse collection; la suite complète des timbreis -poste de 
r Empire, de M. Hulot. 

A moins d'avoir des semaines entières à dénenser ou des études 
tout à Âdt spéciales à faire, qui entreprendra rexcursi on à travers 
la papeterie, et cependant ses produits très-remarquables sollicitent 
l'œil de toutes parts. Il y a là des registres de commerce ornés de 
cuivre et même d'argent qui font espérer qu'on n'y consignera que 
des bénéfices; des papiers de toutes couleurs si engageants qu'il 
semble qu'un chef-d'œuvre doit y être facilement écrit au cou; ant 
de la plume. Les pays étrangers sont nos tribuiaires pour les cou- 
leurs à rhuile, les pastels, les toiles et la brosserie employés dans 
les arts. Nous allons môme aujourd'hui attaquer l'Angleterre sur 
un terrain où elle a longtemps triomphé seule, celui des couleurs 
à l'aquavelle^ Voir les produits éclatants de MM. Haro, PaïUard et 
G". Les maquettes pour peindre les draperies et servir de modèles 
se perfectionnent: il y a surtout un groupe de Bonei qui donne avec 
aisance tous les mouvements désirables. / 

Fbotograpbie. 

Plusieurs nations jalouses contestent à la France le génie in- 
' ventif. On lui accorde une rare facilité pour embellir et perfec- 
.tionner, on lui refuse la puissance de concevoir et de créer. Les 
Anglais revendiquent l'invention de la vapeur. Mais que diront-ils 
dn daguerréotype V lis sont bien forcés de concéder à des Français 
Niepce et Daguerre, Thonneur de cette découverte qui rayonne au- . 
jouFû'hiii sur le monde civilisé. L'idée française a iailson chemin, 
elle est devenue partout l'auxiliaire des arts, de l'industrie, de la 
sdence; i'arcbéofogie l'appelle à son aide pour la reproduction des 
monuments les plus lointains; comme ceux de l'Inde (voir Pexpo- 
sition anglaise de l'histoire du travail), Téthnographie, pour ran- 
procher les ty()es les plus divers des races humaines, ceux de^ nè- 
gres de la'Cafrerie (portraits qu'on î\ placés dans un chalet du Parc)^ 
ceux des Mongols, ceux dos Esquimaux, ceux des peuplades océa- 
niennes. La photographie, sur les cimes les plus élevées des gla- 
ciers, comme dans les climats les plus brûlants de i équateur porte 
^ partout le nom de la France. Mais ce n'est pas seulement par raison 
de patriotisme que nous lui devons notre attention. Ses résultats 
sont mer?eilleuz, ses progrès aussi. Comme nous sommes loin 
de 1824! 

Les premiers essais de Nicéphore Niepce en 1824 se trouvent à 

6 
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l'Exposition; c'est une épreuve héliographique obtenue sur planche 
d'étain. Plus tard, en 1848, au moyeu de ralbainine, M. Niepce de 
Saint- Victor obtint une épreuve négative sur verre; puis nous 
voyons des spécimens de gravure stu* acier , et même sur 
marbre. 

Les meilleurs photographes de Paris sont là. L'un d'eux, M. Ja- 
min, expose une nouveauté : des portraits sur porcelaine. Un autre, 
M. Poitevin, l'un de ceux qui font marcher la science au secours 
de l'art, des applications de l'encre grasse à la reproduction photo- 
typique ; M. Déroche, des épreuves soit noires soit colorices sur 
ânau ; raimatures qui peuvent s'utiliser pour k bijouterie ; por- 
traits qui ont ravantage d'être inaltérables. Parmi ces émaux il ea 
est un qui reproduit un tableau d'Hamon. On va l'admirer. 

Ce qu on a reproché aux images photographiques, c'est d'être peu 
durables; elles s'effacent avec le temps. Plusieurs chimistes ont 
cherché à les rendre indélébiles m^me sur papier. MM. Brauu, par 
exemple, Poitevin, Tessié du Motay et Maréchal. 

On i)';iura jamais fini d'inventer. Voici qu'il se fait des vitraux 
ûliotograph ques. Recommandons à l'attention Its vitraux sur al- 
bumine de Soulier^ photographe de l'Empereur. Ces vues transpa- 
rentes ont un fini mcroyable et toutes leurs guaiités se révèlent 
lorsqu'on les voit au travers du stéréoscope d'Hermagis. L'illusion 
est complète, le relief des objets s'aceuse à cuaque seconde ^e 
l'œil fixe l'image. 

I Les applications du dessin et de la plastique aux arts u -î^ls 
méritent un examen ; c'est là que se mirque mieux que partout le 
trait d'union qui unit chez nous Tart à hindustrie. Voyez les gra- 
vures sur métaux obtenues par des procédés nouveaux de Comte, 
les dessins pour broderies de Reech Mres« les dessins pour joail- 
lerie et bijouterie de Victor Huy. 

Un art, <iui avait pour ainsi dire disparu, et qui revient en hon- 
neur depuis quelque temps à la suite des préoccupations archéolo- 
giques de l'époque, est celui de la poterie émaiUêe. MM. Colîinot et 
C* ont du premier coup rattrapé les maîtres anciens ; nen n'est 
gracieux comme leur pavillon oïl s'étalent des vases à dessins 
orientaux, persans, chinois, étrusques ou reoiiissance. Félicitons- 
les très-sincèrement, tout cela est du meilleur goût. Il est juste 
d'ajouter que M. lé comte Adalbert de Beaumont leur a commu- 
mquÔ les motàli persans qu'il a rapportés de ses voyages. 

4 

llusiqne. 

Il ne sera jamais difficile de trouver dans le Palais la section af- 
fectée a. Il instruments de musique. Prêtez l'oreille. « Leurs voix 
vous appellent. » On entend de loin leurs accords vibrants, leurs 
bruyantes rivalités. Les pinsons et les canaris ne se disputent pas 
autrement la palme du chant; c'est à qui couvrira les roulaoes 
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des autres. Au milieu de toutes ces notes entre-croisées que les 
essayewrs lancent à la lois il y mxnki dn mérite pour un simple 
amateur à distinguer qui peut prétendre à la supériorité. On Tac- 

corde cepf^nriar.t s'énérn'^ment à la Franf»^. On convient quo de 
tons les pianos ex|)Osôs dans le Champ de Mars, aucun ne peut 
lutter pour la beauté et Tégalitô du son avec les Pleyel et avec le* 
Erard. Le» pianos étrangers ont beau déployer un grand luxe dans 
leur enveloppe extérieure, ils sont vaincus même sur ce pomt, et 
deux pianos appartenant run à M. Rrard, Tun à M. Henri Herz, 
du prix de 32 000 francs chacun, font la juste admiration du pubUc. 
Parmi les autres instruments de musique on peut surtout citer ceux 
de MM. Saxe et Gauthrot. 

Mais des instruments à manivelle, q\i\ penvent an choix servir 
de piano aux artist 'S, ou d'orgue de Barbarie aux j atients, et qui 
permettent aux diietianti d'entendre de la musique même en l'ab- 
sence de musiciens, voilà forcément ce qui devait avoir les faveurs 
de la foule. 

Fannl les méthodes d'onseignement musical, il faut parler do 
tMeau mMk de M. Pauraux, à l'àide duquel les élèves appre»» 
nent très-facilement à connaître la constitution de la gamme par 
intervalles diatoniques, chromatiques, et enharmoniques; des ta- 
bleaux de lecture mn<;i'";i1e dus à M. Édouard Batiste; du clavier 
déliateur que M. Joseph Grégoire a inventé pour les jeunes éti!- 
diants dans Tart du piano; et enfin d'un loto musical à l'âid'i du- 
uel les enfants apprennent sans peine et avec plaisir la science si 
iffîcile de la musique. 

ârt médiesd. 

Les hommes spéciaux visiteront avec plaisir la classe II qui 
contient les instruments de l'art nicdical; 1 exposition franraife en 
ce genre est sans aucun doute ia plus complète qui existe dam l'en- 
ceinte du Palais, et les médecins de tous les pays reconnais>ent la 
supériorité des instruments sortant de chez MM. Cbamere, Luer 
et Mathieu. 

£n face de lacoutellerio chirnrgique, figurent les aN^areili 
bifaïf : et non loin detià Pezposition des appareils dfl&taires. 

Le aentiste Pretme expose une belle coUeetion de râteliers. U 
sera l'idole des femmes qui veulent avoir un hp^u sourire, des gour- 
mands, à qui il rendra la force de croquer des dragées, des bavards 
enfin, car il promet des mâchoires qui feront parler. 

Ne fuyez pas la vue de ce cheval couché, de tous ces corps mis au 
vif. Ces pièces, ainsi s'exprime la science, ces membrures dénu* 
dées, appartiannent à VanaAomla dastique du docteur Auzouz, dont 
le nom est aujourd'hui européen. Les modèles sont composes da 
iiiorceaux soÛdes qui peuveni aisément se monter et se démonter,, 
et s'enlmr un à un oomma dans une véritahle dissection. 
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Instmments de précision. 

Une merveille, c'est Varithmomètre ou machine à calculer de 
M. Thomas, de Golmar, au moyen de laquelle les personnes les 
moins faiDiliarisées avec les chillres peuvent faire des opérations 
très -compliquées. Que penseraient les Chinois de cetle inven- 
tion ? eux qui aiment mieux faire agir leurs doigts ({ue leur tôte, 
et qui depuis longtemps confient à des machines le som de calculer 
pour eux. y 

Instruments de physique, etc. — Beaucoup de ces instruments 
très-savants sont là, oisifs, les bras balants; eux, qui pourraient 
causer de si vives surprises, s'ils montraient leur savoir-faire, s'ils 
fonctionnaient a seulement im tantinet, » ils en sontiéduits, immo- 
biles sous leur carapace de fer et de cuivre , à n'étonner le public 
que par leur forme bizarre. 

Combien de visiteurs en passant devant la gigantesque boi»ne de 
Rnhmkorffoii s'enroulent 150 mille mètres de tils de laiton. 8onge-> 
ront-ils qu'elle peut produire des étincelles électriques longues 
d'un demi-mètre ; bientôt la foudre, si cela continue. 

Et ces télescopes, dans lesquels on ne regarde pas? c'est dom- 
mage. Au lieu des planètes, ce sont eux que l'on regarde, et encore 
avecla pensée unique cb'^z plus d'un visiteur, de s'assurer si « ces 
grands tubes a m dépassent pas en grosseur les canons prus- 
siens. 

LE GROUPE X. 

On a beaucouD parlé du dixième groupe; on a eu rabon.' C'est 
une des plus nobles idées que FExpositioc puisse féconder que celle 
de pourvoir à l'amélioration morale et physique des classes popu- 
laires, c'est un sérieux appel à la sollicitude de tous. 

Ce groupe a pour objet de mettre en lumière tout ce qui peut 
servir à relever, à fortifier la couiiition des travailleurs. Il com- 
prend renseignement, l'alimentation, ie bien:ôtre accessible à tous, 
la grande question des logements à bon marché, des cités ouvrières, 
les mstitutions créées par les cheft d'industrie. 

Ainsi comprise , l'idée de cette exposition, à peine ébauchée en 
1855 sous le nom de classe d'économie domestique, est une innova- 
tion qui fait honneur à l'année 1867. N'est-ce pa^ un d voir, une 
loi pour rhumanité de viser sans cesse à se por lei tioimer, d'ano- 
blir et d'égaliser pour tous les conditions de l'existence? Quel se- 
rait hors de là le sens des expositions universelles? A moins de 
mentir à leur idée philosophique, elles doivent être comme un in- 
v^taire général des moyens août dispose chaque nation pour aug- 
menter la prospérité générale, et étendre à tous le bienfait des pro- 
grès accomplis. 

Les expositions jusqu'ici semblaient encourager de préférence les 
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objets de luxe, que leur priï met hors de la portée de bieii dus 
bourses. Certes ce côté deTindustrie n'est nullement à dédaigner, 
c'est lui qui fait progresser les arts industriels, qui leur donne* un 
cachet artistique et les empêche de retomber dans le matérialisme 
grossier, tendance ordinaire des civilisations rétrogrades; aussi les 
gouvernements, les riches amateurs ont-ils cent fois raison d'en- 
courager ces pssais que la mode prend ordinairt inrnt sous son 
patronage. Mais le but de l'industrie, et par contre celui des expo- 
sitions, est avant tout de popuîariser ces découvertes, et d'en faire 
profiter le plus grand nombre. C'est ce qu'a compris la Commission 
en formant un groupe à part de tofte les objets de consommation 
usuelle qui ont résolu le difBcile problème du bon à bon marché : 
tandis que les autres groupes appartiennent au luxe, celui-ci ren^e 
essentiellement dans la vie pratique, et ob n'a pas moins 'voulu 
récompenser les industriels qui rivaient atteint ce r/^siiltrit, que les 
signaler au public, pour lequel cette connaissance ne sei lI pas sans 
utilité. Ce groupe, dans lequel rentre une foule d'objets divers, 
se trouve dans la section française immédiatement avant les pro- 
duits de l'Algérie et des colonies. Dans l'intérieur du Parc il com- 
prend les maisons oimrièret à bon marché dont nous avons parlé 
a leur place ; souç le promenoir une salle lui est résenrée , conte- 
nant toutes hs matières alimentaires de bonne qualité et de prix 
inférieur, telles que chocolat, pÀtes d'Italie et autres. 

Brins la section des machin -^s îï comprend l'organisation du tra- 
vail dont nous avons également parlé en son lieu et place. Dins 
l'intérieur de TExposition, il commence d'abord par la salle des 
costumes populaires qui, avec raison, est une des plus visitées. 
C'est toute la France d autrefois qu'on retrouve dans ces person- 
nages si vivants et d'une scrupuleuse fidélité. Nous ne voulons pas 
faire le procès au costume moderne ni à la tendance unitaire à 
laquelle il a obéi, mais parmi ceux usités jadis on en trouve de très- 
gracieux. Les Bretonnes surtout sont charmantes sous leur riche 
bonnet de dentelles, et leur voyante pnnire de prpnats ; toutes 
d'ailleurs n'y ont pas renoncé, et il n'est j as rare de voir en con- 
templation devant ces tralerics une riche habitante du Finistère qui 
a encore conservé ia coiffure traditionnelle. Tout auprès Texposi- 
tion des draps d'Alsace et celle de la Belle Jardinière témoignent 
des résultats avantageux auxquels on est déjà arrivé en ce genre, 
et auxquels il est permis à tous de particip'er. Eli remontant vers le 
centre, on trouve toutes sortes d'oojets appartenant au mobilier, 
voire même au luxe, établis dans les mêmes conditions, et dans la 
dernière salle, celle de l'enseignement, peuvent se voir les progrès 
accomplis dans cette partie m^re et source de tontes les autres. 
N'oubliez pas de voir dans ce niùme groupe, plusieurs pièces exé- 
cutées par divers ouvriers ; c'est un souvenir de l'ancien chef- 
d'œuvre exigé jadis de la part des ouvriers qui voulaient devenir 
maîtres: si les jurandes et les maîtrises n'ont plus leur raison d'être , 
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il n'en est pas è& même de ces outrages qui aidaient toujours au 
perléetiouiemeiit de l'art et à eeloi do Fonvrier. Cette eipoaition 
du growge X est à la fois instructÎTe et profitable ; au pumic elle 

S eut donner des indications précieuses, au penseur, à l'économists 
es notions sur l'état actuel de l'économie sociale, ^and problème 
que les sociétés de secours miitncîs et les socîôtôs coopératives 
font chaque jour de louables eHorts pour résoudre d une façon satis- 
faisante. 

e^MNIES PRMIÇAtSES ET AliÉRIl. 

Notre exposition alj^rienne se déploie très-bien. Celle de nos 
autres colonies se voit moins; elles sont difficiles àtrouyer daaa 
cette classification méthodique de tous les produits. 

L'indiv dij ilité de nos colonies disparaît un peu, amalgamée 
dans c-i ^ a^te ensemble. Nos possessions du Sunégal, la Guade- 
loupe, la MarLiijii|ue, la Réunion, la Nouvelle-Calédonie, que sont- 
elles devenues morcelées sur ces quatre pyramides cliargées de 
les représenter? Les indications manquent pour les curieux. 

1m éléments d'un orchestre qu'on pourrait oroire primitif ; gm- 
tares, tam-tam, et autres instruments qui rivalisent pour les sons 
bruyants et les sons discordants ; il faut pour les supporter des 
oreilles de nègre? et un amour tenace do la musique. 

Beaucoup de reliques de Vâge d'or, dirait Ovide, ae Vâge df pierre^ 
disent nos savants, de cette époque en un moi où la civijisntion 
modeste encore était à la portée de tous les peuples; tous seiiibiables 
à cet éKard par une mémo simplicité, iU avaient des idoles, des 
awnes, des ustensiles en pierre pour la fabrication desquels les pro* 
c6d6s variaient peu d*un pays à Tautre. Une exposition interna» 
tionale dans ce temps eût été passablement monotone, mais d*cil« 
leurs encore plus inutile. 

Leurs divinités ont aussi partout un air de faniillo, une laideur 
commune, une accumulation de tout ce que le cervcan plus bis- 
cornu peut rêver de rebutant, de disgracieux, d épouvantat)le. 

Des casse-têtes, des îani-tam, des fétiches hideux. Voilà donc 
d où partent les liommes pour eu arriver à notre industrie, à nos 
arts, a nos croyances. 

Dans Pexposition algérienne se trouvent quelques spécimens 
d'ameublements indigènes, notamment un lit a colonnes et balda- 
quin, dans le style tunisien pur ; on remarquera aussi deux ftiu- 
teuils en tapisserie, brodés dans l'ouvroir des jeunes Mauresques. 

Des peaux préparées représent"nt les prineipfiHT nnimaux du 
l'Algérie, lion, panthère, chat-tjgre, hyène et chacal; enhn dans 
un petit kiosque carré des armes incrustées d'argent et de corail, 
dans une salle voisine un beau trophée, des harnais, des bijoux en 
filiçranc et en corail, complètent l'exposition industriels de TAl- 
géne. 



. ij i^od by Google 



L'exposition agricole occupe trois* salles; la première est con- 
sacrée à la coutellerie d'Oraa et aux tabacs indigènes, la deuxième, 
oaDtenant produits agriod^s proprtmtat dits, est ornée de 
fresques représentant des paysages algériens, et l'on y goûte des- 
liqoeun du offertes par deux jeunes filles^ auxquellet il ne 
manque pour paraître tout à fait ciMnnantes qa*un costume moin» 

européen. 

Dans la troisième salle, dont les colonnes imitent des palmiers, 
sont exposés les échantillons des diverses essences qui peuplent les 
bois de l'Algérie . On admire surtout un plateau circulaire taillé 
dans UD beau cèdre de laforôt de Teniet-ei-Haad qui avait près de 
dnq siècles d^exîstcoee. Contre une des muraiUea, on Toit de» n^o*- 
dèles de parquets et de tal»les de billard, en ehêne-liégf ^ 

Tout le pays kabyle est particulièrement riche en oliviers; laTalf 
lée de laSouman et celle déTAjeb dans la province de Gonstantine, 
en possèdent de vastes plantations. Mais les moulins dns indigènes 

§o'jr la fabrication de Thuile étaient défectueux. Un habitant 
"Al;^er M. Modeste Garro, a créé une usine à ia fiançaifte dont Içis 
produits âjgurent à l'Exposition. 

Le comité de Teniet^el-Uaad a envoyé des madriers de Cjèd^re, 
des bloca de thuya, dse bloos de chêne Tort, 
Le service des aines d* Alger : des blocs de porphyre. 
Citons aussi des armes du Sénégal et dn Gabon, des oofirets Qt 
des éventails en plumes de Pondichéry, un nieuble en bois violet de 
la Guyane, une magnifi(|ue table en bois de porcher (fabricpio de 
Yanaou). enfm des ngurines coloriées représentant un cortège d.e 
mariage indien. 

L'Ile de la lléuniou u n pas voulu doter ^ieuiement de soâ pro^ 
doits notre Champ de. Mars ; elle s'y est transportée eUe^«aâpi9f 
on peu( le dire, sous U forme d'un alhum plein d'intéréi, pnhUé 
par les soins de M. Rouesin. U nous oon]|aitrons.c6s établissemefntâ 
prospères, ces richesses, cefi curieuses antiquité^, cette aatwe 
exubérante, pleine de s Ave, qui caract^ri e Fheurcuse colonie. 

De la Nouvelle' Galédonie, de la Guyane, du Gabon, il a été rap- 
porté des herbiers, oui feront les délices des botanistes, il y a 
pour eux des trouvailles; les plantes de ces collections, on le pense 
bien, ne sont pas de celles t^u un rccuoilie daas io bois do Bou- 
logne. 

Ce qui s*étale snrtout nrgneillensemenl sur le teiritoipe colom 
ce sont les divers bois, bois da lenteur, bois d'ébéniste r ie, rich 
de nuances, larges de dimension, ce sont les bambous, les fenill 

végf^'taîes, les arômes, les fruits que la nature dans ces paya sem- 
ble avoir tenus enré^rv^ pour une civilisation ralhnéc* 
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BCL6IQQE ET PAYS-MS. 

Pour celui qui ne parcourt l'Exposition qu'au point de vue pitto* 

resque, qui n*est curieux que des inventions nouvelles, ou des dé-- 
tails de mœurs de chaque pays, mais qui ne se soucie pas de com- 
parer entre eux les produits similaires des diverses nations, les 
Pays-Bas n'offrent qu'un mince intérêt. La Belgique est uue seconde 
France, par ses mœurs, ses institutions, ses coutumes et ses produits; 
aussi son industrie n'attire l'attention qae dans les rares spécialités 
où elle nous est sinon supérieure, du moins égale. 

Les métallurgistes trouveront dans la salle des matières premiè- 
res des échantillons des mines qui abondent dans la Belgique, et on 
peut s'arrêter devant une pyramide d'argent, indiquant, comme la 
pyramide d*or d'Angleterre, la quantité de ce métal qui a été arra-* 
cné du sein de la terre. Si cette salle ne trouve que peu d'amateurs, 
en revanche celle qui est auprès est toujours pleine. C'est là que 
Bruxelles, Malines, Ypres ont envoyé leurs magnifiques dentelles, 
devant lesquelles mainte promeneuse s^arrôte en rêvant. Sans doute 
les dentelles de Belgique n^ont plus la réputati<m extraordinaire 
dont elles ont joui autrefois, alors qu'elles avaient la clientèle pri- 
vilégiée des têtes couronnées, lorsq[ue les rois en portaient encore; 
depuis, des frîbriques rivales se sont élevéns, îes machines sont 
venues, et la dentelle, cet ornement jadis essentiel!» ment aristo- 
cratique, aurait perdu beaucoup de son prix en se démocratisant, 
sans ia coquetterie féminine qui lui conserve ses faveurs, tout 
son prestige. De si grandes révolutions dans l'art du costume ont 
apporté des modifications à la fabrication des dentelles, et Rubens, 
Yan-Dick ne reconnaîtraient plus celles qu'ils admiraient jadiff au 
cou des souveraines dont ils misaient le portrait. Toumay produit 
sans doute de fort jolis tapis, mais ils sont loin de pouvoir lutter 
contre ceux d'Arbusson, car pour ceuxdns Cobnlins il n'en faut pas 
môme parler. Nos constructeurs de maisons feront bien d'aller voir 
les cheminées exposées par la Belgique ; cette partie de l'ornemen- 
tation est trop négligée même dans les apr arte monts oi!) le plus 
grand luxe e^t déployé. 11 n'est pas un recoin dont on ne cherche 
a dissimuler les angles, à combler le vide, mais les cheminées res- 
tent toujours les mêmes, roides, monotones, et sans, aue jamais la 
fantaisie songe à s'y déployer autrement que par des aessus de ve- 
lours ronge avec des clous dorés. 

La Belgique q^tpar excellence le pays des objets en bois sculpté ; 
tous ceux qui ont visité s^^s églises se souviennent de ses chaires, 
de ses stalles de chœur dont le travail est simer\^eilleux. Une chose 
étonne, c'est qu'elle n'ait pas envoyé davar,tage de ces objets qui 
sont le vrai produit de non industrie. Un buffet et une chaire voilà 
toutcequi à l'Exposition universelle représente ce genre d'industrie. 
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Quelques curieux s'arrêteront devant les coffrets, boites et autres 
objets en bois de Spa qui tirent leur prix des peintures dont ils sont 
couverts» A titre de curiosité ils peuvent Qgurer dans le Champ de 
Mars, mais leur place est plutôt à Spa d'où Je voyageur les emporte 
comme souvenir, et cette valeur fictive est bien supérieure à leur 
^valeur réelle. Aussi rinventPiir peu ingénieux qni a inriiriné 
d'en faire dos collif^r?;, des broches et autres orneiivuits, co at- 
il grand risque d'en être pour ses frais. Dans la niêaie saiie on peut 
remarquer une copie de l'hôtel de ville de Bi uxelles' découpée 
dâûs un bloc de lié^e. Voilà un brave homme qui s'est donné beau- 
coup de mal bien inutilement, et la plupart préféreront à cette 
œuvre si longtemps travaillée^ une photographie que l'objectif 
obtient «n l'espace de cinq secondes. Remarquez tout auprès ces 
fruits, ces poires surtout où Part imite si parfaitenient la nature. 
Ici du moins il y a une utilité inrontestable» et nombre d'^imphi- 
tryons vous expliqueront comment ces fruits se trouvent toujours 
être bon marché, quel que soit le prix qu'on les ait payés. 

L'objet sinon le plus intéressant, du moios celui qui attire le dIus 
de toute cette salle, c'est la pendule à sujet qui occupe le milieu 
de la pièce: « 

Cette pendule est placée au milieu d'un monument représen- 
tant le palais de Napoléon à l'Ue d'£ibe. La &Qade est en cuivte 
doré. 

Au-dessus du palais se trouve une sorte de donjon, oîi l'Aigle 
déployant ses ailes est chargé de sonner les heures. La machine 
représente dans son ensemble lile d'Elbe; la mer et le continent. 
A gauche de l'Ile on voit le port de Cannes, à droite la viiie de Paris. 

Les heures sont sonnées par PAigle. 

A la première heure, l'Empereur sort de son palais, avec sa suite 
et fait le tour de l'ile ; puis il monte à la tour pour voir la mer 
et la trouvant libre il descend pour s'embarquer avec ses troupes. 

A la seconde heure i! est embarqué ^ur trois bâtiments de guerre; 
il passe la n^er |»oijr débarquer à Cannes. 

A la trolsiènie heure l'Empereur sort de Cannes, monté sur son 
cheval blanc, suivi de ses troupes, d'une pièce d'artillerie et d un 
fourgon attelés. Il parcourt le continent etfaitenfiu son outrée dans 
sa bonne ville de Paris. 

Les salles voisines renferment plus spécialement des 'produits 
de la Hollande ; il faut surtout remarquer les transparents pour 
portes ou fenêtres dont les couleurs et le dessin sont également di- 
gnes d'. loges ; nous n'avons rien h opposer à ces peintures sur 
verre Tout auprès est un pupitre de musique dont un mécanisme 
ingénieux permet à l'exécutant lui-même de tourner ses pages, 
sans interrompre son jeu. Il est à rf-gretter que la Hollaude, si in- 
téressante à visiter n'ait pas trouvé à faire de plus nombreux envois 
à l'Exposition uDiverEoUe. Mais elle a fàit venir de l'Ile de Java 
une collection originale d'armes et d'instruments de musique. 
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Les photographies belges méiitefti une visite soit pour leB sujets^ 

soit pour Texécution matérielle. 

La suite des reproductions des tableaux du peintre Wiertz, qui 
vient de mourir il y a quelques années, nous donne oceasion de 
voir l'ensemble de son œuvre. 



miSSE ET ALLEMAME DU NORD. 

LaPvusse est, après la France et l'Angleterre, le pays qui oecnpe 
la plus grande place au Champ de Mars : la riches$e de ses mines!, 
rimportance de son industrie métallurgique et surtout les autres 
pays qu^elle s'est annexés, dans l'intérieur de Champ de Mars, suf- 
fisent pour justifier le vaste espace qui lui a été accordé. Pour s'en 
convaincre, on n'a qu'à pénétrer dans la galerie des matières pre- 
mières : à l'entrée môme se trouve une vaste grotte formée de blocs 
extraits des salines de Silésie. Ces miues sont si considérables qu'on 
a pu y prendre et j tailler râgolièrement ces blocs, comme s^il se 
fût agi d'une carrière de pierre» La grotte a une aaeess grande 
étendue/clle pourrait contenir deux personnes, et on y mEOnte par 
deux degrés. Une pyramide de ckarbom est placée tout auprès 
comme pour témoig-ner que les mines de houille ne sont pas mfé- 
rieures aux salines. Reg-ardez cette grande vasque en bronze' ce 
rideau de plomb, qu'on s'attend à voir soulever par le vent, cette 
vitrine entièrement remplie de véritable bleu de Prusse, cette autre 
qui renferme une collection d opium aussi variée que complète, 
enfin m beau bloc de sel gemme cristallisé, et ?oiUs aures fee ri- 
chesses minéralogiques de la Prusse ^ des États qu'à TExposi- 
tion du moins, elle remorque après elle. Tous ces pays, rangés 
sous le drapeau prussien, Bavière, Wurtemberg, Saxe et duché 
de Bade, ofit pourtant leur ôrigi^itô et leurs produite parti- 
culiers. 

Lea ponpéeB de Nuremberg. 

« 

La Bavière a ses joujiMx de Nuremberu qui tiennent toute une 
salle dans la galerie de vêtements. Quand on les parcourt attenti- 
vement, on est obligé de se reporter à plusieurs siècles en arrière, 
si l'on veut comprendre la réputation dont ils ont si longtemps joui. 
Nulle nouveauté dans F invention, nulle ingéniosité dans les détails : 
toujours de petits bonshommes de bois roidement plantés dans un 
salon ou dans un^ salle à manger; cVst Part dans son enfance qiù 
s'est bien garde de progresser. Une chose frappe surtout : c'estqu e 
l'armée, le soldat, tout ce qui regarde la guerre en un mot forme 
le plus grand nombre de sujets. L'influence prussienne se serai t 
elle déjà exercée sur les fabricants de MuremlwsrgTLa pièce irapoi^ 
tante , celle qui a été évidemment composée pour figurer au Champ 
de Mars, est le carroaee traîné par huit chevaux cnns lequel sont 
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assis l'empereur et l'impératrice. Ces joujoux et deux maL 
Tases de grandeur coIo.>>sale, tel est le bilan de la Bavière. 

Le Wurtemberg a moms encore, puisqu'il ne se recommande que 
par 86S tôles vemiefiset peintes, dont T usagée devrait bien s'inta^o- 
diiîre dies nous, aa lieu des honibies plateaux qui nous servent en- 
core, article dans lequel notre industrie a de §^nds progrès à faire 
Je ne parle pas de fies pianos; ils ne sont ni pires, m meilleurs 
que la plupart de ceux qui figurent dans le Champ de Mars, et ne 
se font guère remarquer qiin pour être joués un peu plus souvent 
que les autres; je conseille seulement h Tamateur de jeter un coup 
d*(Bil sur rinstrument de forme antHjue, appelé sistre, qui s'étiîc 
sous uneyitrine et pourrait bien y rester longtemps. Il faut savoir 
Wurtemberg de noua avoir envoyé les plans, dessins et 
mddèlesde46desesécole»« ' 

Les eoueons badois. 

L exposition du grand-duché de Bade, voisine de celle de la Ba- 
vière et du Wurtemberg, a le privilège d'aitii.T toujours beaucout» 
de monde et pouruiut il n'y a ni roulette m tapis-vert. Des trois 
safles quelle occupe, les deux premières sont remplies par une col- 
ieeti0]i trts-cuneuse de emto&us de la forêt Noire. C'est plaisir de 
noir tous ees cadres en bois noir sculpté, affectant les fonnus les 
plus diverses, sur lesquelles des aiguilles en ÎTdre promènent 
leurs longues p ittos blanches, d'entendre le tSc Ucrénilierde tous 
ces moîiTements en activité, d'assister aux mécamsnies plus ou 
moins iiigunieux mis en jeu par l'heure qui sonne, mais dont le 
plus ordinaire est un coucou qui entr'ouvre sa porte, vientieter son 
en étrange et se replonge dans sa cachette. Quelques-unes de ces 
horloges, quoioue fabriquées d'aprea un modèle à peu nrèa uni- 
forme', portent les traces d'un ewrieuz et ingénieux travail.' 

En allant à la saUe suivante, on Toit un riche buffet en bois 
-sculpté, une be le glace de Manheîm, un meubla en ébène incrusié 
d ivoire, et un ht construit sur le modèle de celui où fut si lon^ 
lemps étendu Ganbaidi. Cette dernière salle, trop petite à €»- 
Uines heures pour la fouie qui l'assiège, contient deux 

Orchestrions. 

L'orchestrion est une espèce d'orgue de Barbarie perfectionné, et 
q« a même des prétentions de s^élever jusque l'orgue, à voir lr 
tuyaux qui dominent sa faee principale. Le compositeur a essavé 

de rassenioler tous les sons divers d'un orchestre dan? cetinstra- 
ment qu on ne tourne pas comme l'orgue de Barbarie ou la seri- 
nette, mais dont le cylindre est mis en j^ii parles contre-poids 
eomnjedans ie carillon du Parc. On entend, en effet, une asser! 
grande rariété de aona, la flûte, k diirinette, voire môme le tam- 
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bour, ce qui permet d'exécuter avec asse?^ d'à-pcu-près les ouver- 
tures les plus brillantes. L orchestrion a huit cylindres, sur cha- 
cun desquels six airs différents sont gravés, ce qui lui permet de 
compter kH morceaux dans sou répertoire. L'orchestrion est fort 
goûté du public, mab une chose empoisonne son triomphe : c'est 
d'être contigu aux pianos wurtembergeois, grâce auxquels il lui 
est difficile de trouver un moment pour se faire entendre, et cet 
empressement de chacun des deux instruments, à saisir le moment 
où Vautre s'arrête pour commencer à son tour, ajoute encore une 
comédie aux plaisirs du public. Ceux que la description dei'orc/ies- 
trion aurait pu inquiéter pom leur repos futur n'ont qu'à se rassu- 
rer : cet instrument est un meuble qui ne peut se transporter faci- 
lement, on pourra Tentendre ches son voisin, mais jamais dans sa 
cour. 

La Saxe n'est représentée que par son beau linge damassé, qui 

fait radmiration drs femmes, excellents juges en cette matière, et 
ses porcelaines, qm doivent toujours trouver place parmi les pre- 
mières. Sans doute, quelques-unes ne sont pas d'un goût très-pur, 
et offensent le regard par les ornements et les couleurs dont elles 
sont surchargées, mais ce n'est pas le plus grand nombre; en gé- 
nérai, leur forme est heureuse et les peintures qui les couvrent 
très-délicatement finies, notanunent celles de deux grands vases 
et d*un guéridon. Pour apprécier la fabrique royale de Saxe, il n'est 
besoin que de voir celle ae Prusse : là les couleurs sont heurtées 
et désagréables, les tons crus, les formes peu artistiques, et n'of- 
frent pas même ce piquant que recherchent les curieux dans ce qui 
est franchement laid. 

L'exposition personnelle de la Prusse, en la séparant de celle des 
royaumes qu'elle s'est annexés, se réduit à peu de chose : son or- 
fèvrerie mérite un coup d'œil pour quelques ouvrages richement 
travaillés, notamment les deux boucliers offerts Tun au roi Fran- 
çois 11, par l'aristocratie berlinoise, l'autre au prince royal par les 
provinces rhénanes. Le reste de ses envois consiste surtout en 
produits industriels et mf''ta11uri:'irpjes, très utiles sans doute, mais 
que ne recommande ni leur nouveauté ni leur supériorité. 

Les lontaines d'eau de Cologne. 

Une seule de ses salles est visitée par la foule qui en reprend 
souvent le chemin, c'cSst celle consacrée à la ville de Cologne : ce 
n*est pas qu'on y trouve un plan en relief de la superbe cathédrale, 
ou bien la châsse des trois rois mages et les reliques des onze mille 

vierges, ces objets attireraient moins de monde : c'est îe temple 
où les nombreux Jean-Marie Farina ont élevé un rintel à Teau de 
Cologne, première source de leur fortune. Au milieu de lapièce, de- 
vant une arcade richement décorée, s'élève une fontaine de marbre 
blanc, d ms laquelle jaillit sans cesse un jet de cet odorant liquide. 
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Les parfumeurs ont remplacé les princes qui, au moyen âge, éta- 
blissaient sur les places publiques des fontaines de vin et d'hypo- 
cras. Ce n'est pas qu'oa vienne s'abreuver à cette fontaine d'un 
nouTeau genre, mais on y trempe son mouchoir, et quelques-uns, 
il faut Pavouer, s'en acquittent consciencieusement, faisant une 
provision de parfum pour quinze jours au moins. 

Trois ou quatre fontaines rivales, qui s'élèvent là tout autour, 
facilitent cette distribution générale, et ce qui parait générosité 
n'est que concurrence lorsqu'on va au fond des choses, et surtout- 
lorsqu'on fait attention aux bouteilles qui sont tout à côté comme 
des tealaiions vivantes, et qui, celles-là, ue se donnent pas, mais se 
vendent au contraire fort cher. 

Pour terminer la visite de l'exposition prussienne, il faut aller 
dans la dernière salle, celle consacrée à la librairie et à l'imprime- 
rie; on y verra de très-belles cartes ; ceux qui ont visité la Sicile 
trouveront un plan en relief de l'Etna: qiTant aux autres, ils jette- 
ront avec plaisir un coup d'œil sur les imag-cs populaires, et surtout 
sur les gravures tirées des œuvres de Kaulbach, un des peintres qui 
' personnifient le mieux l'art dans l'Allemagne moderne. 

AUTBieHC ET UL»A6lie OU SUD. 

L'Autriche qui est un pays puissant, mais morcelé, manque d'u- 
nité aussi bien dans son industrie que aans sa constitution politique 
et géographique ; on trouve chez elle l'effort, le luxe, la richesse, 
mais peu de cette individualité si marquée, qui est le résultat d'une 
communauté d'idée et de travail. Les premières salies, celles des 
matières premières^ gardent un peu de Paridité dont ne saurait se 
défaire une collection de métaux, de minerais, de conserves ali- 
mentaires, voire même de feuilles de tabac que ae loin on prendrait 
pour des jambons aux formes fantaisistes ; mais toutefois quelques 
objets curieux viennent agrémenter ce fond im peu monotone. Le 
premier est une collection de savons comme jamais Parisien n'en 
vit sur le boulevard. Ce sont des fruits de toute espèce, des quartiers 
de fromage et de saucisson, et tous ces objets, quelque appétissants 
qu'ils soient, ne sont que de siaiples savons : ce peut être des savons 
excellents, mais enfin ce sont des tovons. Un curieux jeu d'échecs 
en bois avec des tètes d'hommes et d'animaux est perdu dans un 
coin, ainsi qu'une vitrine renfermant des perdrix et des canards, 
empaillés. 

Les salles de vêtement ne nous offrent rien de bien curieux, 
elles montrent que les AUemondes n'ont pas le pied petit ; qu'on 
porte encore des talons rouges, des pantoufles brodées d'or, et qu'on 
y prise toujours beaucoup le galon, nous le savons aussi j et enfin 
que les étoffes témoignent plus de la richesse que du bon goût de 
celles (fm les pcntent. Ailes voir les bQonx bohemiena, ils sont eu- 



rieux, ils ont leur cachet. Le grenat, qui est la parure nationale, se 
groupe et se décompose de mille manières; cette partie de la l)i- 
loaterie aotriehieniie est la plus remarquaiMe, elle a plus de véci* 
table originalité que l'autre qui est riche, mais loorde. Ge n'est 
à rAntnche qu'il faut demander des modèles de mdbilier, (luoi- 
qu'elle en ait exposé plusieurs en fers ouvragés et en bois sculpté; 
elle en a un surtout, incrusté de laque, qui est le ebef-d'enme da 
mauvais goût. Mais on ne saurait trop admicer sa 

CristaUerle de BolièiiiQ. 

Ces produits, dira-t-on^ n'ont ni la grâce, ni Pélémaee de ceœc 
de Baccarat: imt ce qui en fait le prix, c'est ce qui leur donne de 
la saveur et leur conserve leur individualité. Laissez-leur ces to- 
mes gothiques et surtout ces admirables couleurs dont nous n'avons 
pàs encore trouvé 1p secret; dans l^industrie il y a plusieurs {ilaœs 
et toutes sont bonnes à prendre. 

Les verres de Bohême qu'on fabrique aujourd'hui ne valent pas 
aux yeux des colleclionneurs ceux qu'on faisait autrefois. Ce n'est 
plus ni la môme ^avité dans la forme, ni la môme délicatesse dans 
fa gravure. D'aîUeurs.du verre de Boh(^me on a abusé. Son plus 
grand mérite est d^tre aeeessible aux petits rentiers. Les bour- 
geois plantent leurs bouquets de violettes dans les verres où les 
grands seigneurs féodnux buvaient jadis leur vin du Rhin. 

Inutile ae recommander les pipes viennoises : elles sont sans ri- 
vales dans toute l'étendue de l'Exposition, aussi bien par la beauté 
de Pécume que par l'excellence du travail, plusieurs sont bien plu- 
tôt destinées à servir d'ornement au'à passer entre les dents d'un 
fumeur ; aussi reçrettons-nous qu'a côté de tes pipes de luze^ on 
n sût pas mis la pipe vraimeot nationale avec son'tuyaii en eerisier, 
sa forme àllongée et sa peintura eentimeatale : au moins les Orien- 
taux ont apporté leurs cniboucks, tandis que les Viennois sont forcés 
de fumer nos pipes de terre dans la lirasaerie.oCL ils retrouvent leur 
bière. 

Quand nous aurons mentionné un autel en bois sculpté, des 
tapisauxtons un peu crus, mais dont l'ensemble ne déplait pas, des 
porcelaines hongroises dont on peut bien se passer la fantaisie à 
titre de curiosité, et enfin une collection d'horlcMS aux boites car- 
iées et gothiques qui ont un parlEbm bienprononoé de l^aeieo temnSt 
etqui, justement à cause de cela, pourraient bien revenirà la mode, 
nous aurons signalé ce qui, dans la section de l'Autridie, oiérite ie 
plus l'attention des visiteurs. 

Toutefois^ il serait injuste de ne point parler des spécimens 
tiipographiques de l'imprimerie de la Cour et de lElal autrichiens, 
lis be rapprochent des produits de notre Imprimerie impériale. 

Les instruments de okivre autrichieiiii, à part d'autres méritée 
peut-être, se tént remarquer par ieun dîmensioiw leoloasales. 
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Les bronzes d'Auguste Klkin feraient honneur à tous les pays. 

Enfin les méthodes dJenseigaernent et le matériel destiné à 
l'étude des sciences sont très-remarquables. Citons l'école decom- 
môFce de J.Pazelt, à Vienne, dont le programme semble répondre 
mofÊ^igmuB ÙB .la frttiqae «ms pri?er «eompl6temj6Bt les 4Xtff9B 



La Suisse, presque confondue avec l'Autriche, occupe au Champ 
de Mars^ comme sur la carte géographique, un espace assez res« 
treint; m^s quelque petit que soit cet espace, il est rempli, et otft 
aride pays de monftaipDee-eii plus industneux que nombre dWtres 
pays autrament 'riches «t^aiitremeiit féeonès. La Suisse (^ultive «t 
fateicpié ses cigameUe-mônie, mais Us n'ai sont pas meilleurs 
pour cela, et ceux qui ont visité les Alpes savent à quoi s'en tenir 
surie eompte de ces cigares dont l'extérieur est aussi eiigac^cant 
que le goût est mauvais. Heureusement la Suisse a mieux que ses 
matières premières, son industrie a suppléé à la.pauyreté de son 
aoL et les trois autres salles soni à voir. 

L'une est «onsacrée à la dentelle et 'k k bijouterie'; e^t Hn 
charmant boadoir où règne un demi-jour mysténeux et dont le mi- 
^tai-jest oceupé par une eorbeille de fleurs. Les dentelles sont per- 
çut : elles serveat de tapisseries: eontre'les murs, de tentes contre 
le plafond, et de simples tentures sur les appui^^ dn balcon. La bi- 
jouterie genevoise qui occupe le milieu de la place brille plus par 
sa richesse que par son élégance. Remarquez, entre autres, les 
papillons montés en broches. L'inventeur fait choix des papillons 
aux plus riches couleurs, il renferme leurs ailes diaprées dans un 
Ternis mince et transparent^ relèipe'leur prix par quelque dia- 
mant dont il orne leur corsage; Fidée peut Un inffénieuse, mais le 
résultat est loin d'Mre beau. La salle qui suoeède à oeHe-là fait 
UTec elle le plus grand contraste : au lieu de ces tons doux et voi- 
lés, c'est le jour le plus éclatant ravivé par les étoffes aux vive» 
couleurs qui la remplissent. Ce sont les cotonnades fabriquées pour 
l'usage des Suisses qui sont restes campagnards et n'ont jamais re- 
douté les teintfS'franéhes et crues. Dans la salle à côté, où toutes 
les montres et les hor lèges de Genève sont en meuiement, m 
tauvéïun^litiseirrert^ MWÉ^ et plusieurs meisâ^les-en 

Sois eculptôiliaîs, y•*^«ttallnMlf«edernier article, entres dans une 
idle voisine, et !là'T6us trouvères un «aseuMemeat ayectous 
les détails qu'il • comporte. Vous poufrei>reiiiari|uer«tt88i'les men» 
Ues-eaihois^miplé^WiiAb^Mres, 
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Boîtes à imuiqiie. 

Une toute petite salle apparUent encore à la Suisse, etj on peut 
le dire^ ce n'est pas la moins fréqpientée; c'est celle, j'alla» dire de 
la musique, mais non, des hottes à musique^ dont Genève et Neuf- 
châtel ont une si grande production. On pourrait accuser la Com- 
mission de connaître bien peu le cœur humain, pour avoir ignoré 
que les foules sont enfants et n'avoir pas donné à cette industrie 
une de ses plus grandes salles. L;i boîte à musique se présente ici 
sous toutes les formes et sous toutes les grandeurs. Là, c'est la 
simple boite carrée aux sons divers, aux tintements harmonieux ; 
ici la pendule avec des jeux d'orgue, plus loin une chapelle pour- 
vue ÂT un mécaoismé complet. Mais là west pas le plus merveiûeux, 
et ces inventions ne datent pas d'aujourd'hui. L industrie des bol* 
tes à musique s'est tenue au courant des progrès de la civilisation, 
et a habilement flatté les goûts du jour; elle a pénétré jusque dans 
les boîtes à gants, et dans les albums photographiques. Grâce à 
cette heureuse idée, toute maîtresse de maison fera aéfiler devant 
ses invités les portraits de ses amis en leur faisant entendre l'ou- 
verture de Guillaume Tell i et ia jeune femme, tout en s habillant 
pour le bal^ pourra entendre résonner à ses oreilles une polka, 
] oyeux prélude du plaisir qui l'attend. 

Plus sérieux, plus utile et non moins remarquable est la Carte 
de la Suisse du colonel Dufour; mais elle est si allemande, nous 
voulons dire si complète, ou si compliquée, qu'il ne faut rien moins 
que les excellents instruments d^optique qui sont auprès pour pou- 
voir y trouver ce qu'on cherche. 

ESPAME, PORTUSAL.! 

Une mince bande découpée dans le. palais du Champ de Mars a 

suffi aux envois de ces deux puissances; mais pour ne pas occuper 
beaucoup de place, elles n'en attirent pas moins l'attention, et tout 
est à voir dans l'exposition de ces peuples, dont la civilisation est 
si différente de la nôtre. Voilà bien les cuirs dont abonde TEspagne, 
il ne leur manque que la préparation qui en fait de si riches ta- 
pisseries et cet oubli de Gorduue est vraiment impardonnable. En 
revanche,! es nattes abondent, doaces au toucher, charmantes à \^ 
vue^ etfralches au ped oui les foule. Avan^ns dm pas, voici une 
copie en petit du musée d'artillerie de Madrid : il n'y a pas moyen 
de le nier, ces épées Kmt bien les vraies lames dê Tolède si souvent 
mises à contribution par nos dramaturges, et ces larges chapeaux 
rappellent à s'y méprendre ceux de Basile. Dans la troisième salie, 
chaque objet a également son cachet d'originalité ; voyez ces bi- 
joux, ces pendants d'oreilles, ils accusent une origine mauresque 
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incontestable par la bizarrerie de leur dessin, la finesse de leur tra- 
vail» ce sont des arabesques de PÂlliambia découpées; ces cor* 
beiUes en argent d'un tissu si fin et si délicat rappellent le Ûli- 
grane de Gdaes^ mais en le surpassant de beaucoup. D'ailleurs, il 
n'est pas besoin de chercher sur le mur la nationalité de ces objets, 
tout est espa^ol, et le mcnns habile ne s*y méprendrait pas. Qui 
pourrait en douter en voyant ces riches et éclatantes étolTcs de 
Barcelone, ces broderies dor sur velours rouge; les costumes^ 
d'ailleurs, sont là pour le dire. Voyez cette sénora avec sa robe 
rouge et or et sa mantille de satin broché, cette bourgeoise plus 
modeste un voile blanc sur ia tète et la croix de sa mère sur 
la poitrine, cette paysanne qui ne craint pas d'attirer sur elle les 
reguds du taureau, et contrairement au refrain du poète ne cache 
pas son rouge tablier. Mais là ce ne sont que des mannequins ha* 
billés, ici vous ne voyez que le costume, entrez dans la salle sui* 
vante, vous trouverez l'espagnol lui-même. Ces statuettes sont vi- 
vantes, voilà bien les vraies physionomies de ces gens brûlés à la 
fois par le soleil qui passe sur Itjurs têtes et par le feu mtérieur qui 
couve au dedans d'eux; ils ne sont pas flattés, mais, ce qui vaut 
mieui, ils sont vrais. Remarquez dans la même salle cette poterie, 
à laquelle un simple pointillé donne un cachet de si grande origi- 
nalité ; yovez ce buiet à oui il suffit d'une bof dure violette pour 
sortir de rordinaire, et ce berceau en velours sur lequel ces blancs 
coquillages se dessinent si harmonieusement. Traversez un léffer 
couloir pour voir dans la pièce suivante tout un ameublement fait 
en mosaïque de bois, et d'intéressantes photographies sur l'Espagne. 
Enfin, dans un dernier réduit se résume l'Espagne tout entière : 
on y voit un piano, il est vrai, mais c'est un contre-sens, et le luxe 
de sa caisse est tout ce qui le recommande ; mais c^est là que se 
trouve la classique outtare, sans laquelle l'espagnol pourrait se 
comprendre. Mais, hélas 1 elle a été perfectionnée, on ra raccour- 
cie pour lui donner les sons de la harpe. G'«n estfàit de l'inslni- 
mentde Bigaro, avant peu la guitare aura disparu. 

C .0U miel dans un pot, des raisins de Corinthe dans un boeal, un 
f peu d'huile, un peu de vin, un peu de coton, un peu de garance, 
c une poi^ée de ngues, un peu de vaUonée, un cube de marbre, 

c et une vitrine où s'étalent quelques costumes grecs. » 

C'est ainsi que M. Edmond About dépeignait le contingent fourni 
par la Grèce à l'Exposition universelle de Londres. Depuis cette 
époque, le roi Georges a succédé au roi Othon, mais l'agriculture 
et l'mdustrie nationale sont restées les mômes. Si nous ajoutons au 
catalogue précité quelques citrons, quelques éponges, quelques 
tapis grossiers, quelques meubles aussi disgracieux qu'incom- 
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modes, nous aurons parfaitement fait connaître PexpositiongreoipM 
de 1867. Les costumes de femme sont Jolis^ mais Tindustrie qm se 
bomac là eet une pauvre industrie: l^'CaileetioM de lime et de jouiM 
nauz qu'<m a réunis à cette exhibitieD ne fera pa»MiB un iHUhà 
lUnt typographique; le seul objet curieux qu'on remaroue éfll^Uii 
spécimen de Part byzantin : il consiste en deux petits caares repré* 
sentant en ransMoites miniaturei aiirbeia dea soèoe&de laiJBasr 

La Grèce a encore deux objets dignes d'attention : sespoignards, 
ses épées aux fourreaux cerclés, k la lame damasquinée, ses riches 
vêtements adbanais, où, tout est YeiouFB etor; .puis, ncmle et pré- 
eiettx héritage, les niinea de ses- mcmem^iftsv dent der belles et 
ildàles pbotnpi^liiit aint eipeséee tout jiFè» dit aekn dta^beauz* 
axH. 

Ces trois États, que la nature avait réunis, que la politique a sé- 
parés, oiit envoyé leur part de curiosités au Champ de Mars. Ces 
tfttee de nmietîaii boisisupeibe^ oee bellee Ibumtres d'ours blenee 
el d'autre» aDimanz^ ces éobautUk»a«d'Ébondantea mine*. notaBi*' 
meut lambeau bloc de spatll d*Iilandei^ cas ecgiiiB de pèche de toutes 
sortes, attestent suffisamment la nature dE sol et du climat d'où 
nous viennent tons ces objets. Ces matières premières sont encore 

S lus cararcténstiques <^ae la forme qui leur a été donnée parTin- 
ustrie iminaine • aussi celte exposition du mobilier, du vêtement, 
est-elle faite moins pjour rivaliseravec d'autres nations plus riches 
et plus avaiicées, que pour témoigner de Tétat de civilisation dans 
laqud. manbent ces pays qai ont eu àtriouphev de<taat.d'obstii^ 
oles^ ûaaa le» |Miroelttnaa< reffardei-deoz uaset aveo peintncea qai 
méritent attention, sinon piaur le fini de l'exécution du moins par les 
scènes de la vie nationale qu'ils retracent. L'oriévrerie oanoise 
mérite également un coup d'œil, il ne lui manque peut-être qu'un 
plus grand débouché pour s'élever plus haut. Tout auprès se trouve 
un mêuble avec incrustations et dessins en bois noir, qui a beau- 
coup de cachet. Mais la partie la phis originale de cette exposition, 
celle vers laquelle la foule se porte avec le plus d'empressement, 
et.noftjeana raison pÊoMOn^ est oelle dea coatomaa nafiawmi. - 

Une Lwenes^eB va Aimant sa pipe et portant .satfiUe danièEaeoa 
dos; tanmsqite deux autres habitants du méma piya traversent en 
traîneau ces solitudes glacées, Tun .traîné par un renne qui fuit plus 
rapide què le vent, l'autre s'aidant d'une rame et naviguant'sur la 
glace, comme il le ferait sur i'eaii. Dans ces lieux où la nature, est 
si inclémcnte, le vêtement existe, mais non le costume; on s ha- 
bille pour se garantir du. froid et nullement pour se montrer. En 
redescendant vers de& régions moins rigoureuses, la coquetterie, 
l'amour dn liiaa^ ooimneneflBt isepseadra lenfwdroita. Yoyex ootta 



fîancée norv^gieime, comme elle est pimpante sous sa couronne et 
ses bijoux de pacotille. Voyez l'accordée de village,. qui pourrait 
faire pendaut au délicieux tableau deGreuse; puis la Suédoise ef- 
feuillant une marguerite, ou laissant tomber pudiquement sa main 
dans celle de son ûancé. A voir le costume dont les couleurs s'é- 
okâniniatî dont le jpoidàdûmiiii«i,.o& sent go'one'étoîgiie'dnpMe, 
6l 1& fkudhettM ea }upona courts et les pieds nus, ténooigne bieii 
qos iiaa»m swnms plus dans le voiainage desglacMu Hegardefroe 
non bourgeois allant à la promenade avec sa fille coquettement 
attifée , OQ rotroHve bien là cette rude race dalécarlienne qui se 
souleva avec Gustave Wasa, et rendit à la Suède son autonomie et 
sa liberté. Ces costumes et quelques photographies connplètent 
Pexposition de ces pays depuis longtemps sympathiques à la France 
et qui font chaque jour de nouveaux pnogrèft: dans les arts^ la 
acieaeeieiriaiinliin . . 

De toutes les expositions étrangères^jui ont trouvé place au Champ 
de Mars, celle de la Russie est peut-être celle qui aie plus de sa- 
veur, qui attire le plus par je ne sais quoi d étraug'e et de mysté- 
rieux. L'OrienL dous étoauô par sou luxe, ses vives couleurs, sa vie 
molle < et voluptueuse, mai» il est loin danoBs et lea réeits.dea 
voyageurs noua ont^ préparés ans cootvartis les plus manveiUsox. 
Le Eusse aa oontraire est notre vèiski, il vit chezrnoua, drootre 
vk> il est aussi Psnsieaquliomme du mmide: deslà notra^^onne- 

ment quand nous le: voyons chez lui, quand ses arts, ses produc- 
tions nous montrent ce singulier mélange de rOrient et de l'Occi- 
dent, de la dviiibation et diï la barbarie, des robes de soie et des 
peaux qui servent de vêtement à l'habitant du Caucase; jusque 
dans les salles qui renferment l'exposition russe, toutes en bois 
sculpté du desain le piusr cajirtGiiiBZ, dasiooulem^les plus fuilas* 
tiques, il y a quelque chose de singulier:, on sent foron est plus 
près de Byzance que de la Sibérie. 

Tout d'abord, dans la salle des matières premières^ l'odeur péné- 
trante du cuir vous révèle sa nationalité; de ricnes minerais, d*o- 
uientes toisous de brebis, et surtout d'éclatantes fourrures plus 
lanches et plus immaculées que les neiges de l'Oural, attirent 
rattentiOû du visiteur. Dans le passage qui sépare uae salle de 
l'autre, voilà quelques-uns des costumes des ûsùacs et des-habi" 
tantftdu Gauoassu.MatStponr bistt coanaâtro les types dea^soiiante- 
éoq laoes diverses oomposantla population' de ce graudiOnquifli il 
fiiut voir les alatastt«i«q[ui sa tiamrantfdans la dernière saUet,.«âls 
qui précède immédisAeinent les beaux-arts : c*est une revue com- 
plète dé la race slave, celle pent-être qui vient d*ôtre ejcpûsée à 
Moscou devant les représentants de ces nationalités. La grande 
salle du^QÛUeu. eatrl&pîus . riche, la plus intéressante de toute la 
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section russe. Là se trouvent des fragments de ces marbres pré- 
cieux que les montagnes de l'Oural et du Caucase produisent en 
abondance : malachite, purpurine, onyx, obsidienne, mis en œuvre 

" et utilisés soit pour les bijoux montés avec art, soit pour des mo- 
saïques dans le genre de celks de Florence, mais avec addition de 
fimits et fleurs en relief. Plusieurs meubles ae ce genre^molguent 
de l'habileté des artistes russes, et peuvent aller pour la richesse 
avec ce divan oriental de velours rouge couvert de fleurs d'or et 
d'argent, dont la broderie a un relief considérable. Dans le même 
salon pourrait se trouver la singnlîèrc pendule toumc-sol, qui 

, tourne tout entière avec son balancier, et contient plusieurs com- 
plications très-curieuses. L'orfèvrerie n est pas au-dessous de cet 
ensemble : un calice, un bouquet, un missel, plusieurs autres pièces 
richement émaillées, portent non moins que Torfévrerie moderne, 
des traces non équivoques de Part byzantu^ Plusieurs peintures sur 
bois méritent également l'attention ; mais l'objet le plus caracté- 
ristique occupele fond de la sallci c'est la grande 

Hosaiqae. 

Dans ce tableau, d'un beau caractère religieux, se retrouVe 
Tancien type national: voilà le Moscovile, qui n'est pas encore 
devenu le Russe moderne, et auquel le fond d'or sur lequel il se dé* 
tache contribue à donner quelque chose de légendaire. 

Cette mosaïque d'un carac&re grandiose, attire invinciblement 
les regards ; elle est en carreaux de verre émaillé, les colorations 
en sont très-vives ; ses dimensions sont magistrales; elle doit cou- 
vrir le dessus d'une porte dans la cathédrale de Saiut-lsaacà Pé- 
tersbourg. Les artistes dirigés par le professeur Neff ont donné 
aux diverses figures d'évêques, aux vêtements sacerdotaux, aux 
altitudes et à tout 1 ensemble une ampleur admirable et une ma- 

Î*esté profondément religieuse. £n regard est exposée la collection 
les émaux qui servent à ces patients arrangements. 



ITALIE. 

Il y a trois ou quatre siècles, ritaiie eût brillé au premier rang 
dans ce concours universel des produits de Pesprit humain, tandis 
qu'aujourd'hui, par un trisLe retour de& choses d'ici-bas, elle reste 
confondue dans la foule, pour ne pas dire effincée parmi les demim. 
L'Italie industrielle et commerciale des treizième, quatorzième» 
et quinzième siècles n'est plus, l'Italie artistique des seizième et 
dix-septième siècles est étemte en partie ; quant à l'Italie nouvelle, , 
celle qui est en train de se former sous de nouvelles conditions so- 
ciales et économiques, elle n'a pas encore porté ses fruits, et nul 
ne peut dire ce qu'elle sera. Toutefois sou mince contingent à 
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fEipcMntioli nniYeiselle mérite une attention spéciale, son anvre 
est tonte de transition, et on pent j étudier le principe qui doit 
fdier PaYenir au passé. ^ 

Los TOTMios de Muiano. ' 

Venise, célèbre jadis pour ses miroirs et ses verreries, a fait une 
exposition des verres et émaux provenant de ses fabriques ac* 
tnelles, de la ftMque Salviati surtonl. Ce sont pour la plupart des 
yems nistoriés, des verres soufflés dits de Mnrano, des verres co- 
lorés, tordns. quadrillés, festonnés^des miroirs encadrés de fleurs en 
Terré fondu; le vieux style vénitien se retrouve partout; l'antique cité 
veut soutenir sa gloire en faisant de même, et non en faisant mieux. 
Car il faut bien le dire, ces imitations du seizième siècle ne soni pas 
des progrès. Loin de là, le copiste moderne ne perfectionne même pas 
l'exécution. Venise a pris soin de nous en donner la preuve; les 
anciens modèles, eux aussi, sont venus au Champ de Mars. Le 
musée de Muranoen a enyoyé une très-belle coUeetiony quimoatre 
que le passé défie le présent. 

Dans la même salle on remarquera de fort belles mosaïques éga* 
lement imitées du moyen âge et représentant des rois et des pré- 
lats, Henri YIII, Charles I«^ etc. ; à côté, le portrait de l'empereur 
Napoléon UI également en mosaïque. 

La céramique italienne. 

Ce n^est pas seulement l'ancienne verrerie yénitienne dont l'Ita- 
lie poursuit la rénovation. Elle a encore uno réputation à sauver, 
celle 4es faïences peintes, qui ont fait la gloire antréfois d'Urt)ino, 

de Faenza, de Gublio, de Pesaro. 

Le marauis Laurent Ginori-Lisci en possède à Florence' une 
remarquable fabrique, au Champ de Mars une abondante collec- 
tion. Ce sont vases de faïence à fic^urines en relief, aiguières, 
coffrets, corbeilles, candélabres, services de table, et, toujours 
dans le même genre, un large coffre à pans d*ébène dont tous les 
û6tés et le'Gouvercle sont garnis de faïences. Ce sont aussi faïences 
unies à sujets coloriés. Mais s'il y a profusion, il n'y a pas variété. 
Les fignnnes en relief sont tontes mythologiques , voilà pour le 
sujet; les chairs et les vêtements sont de couleurs fades et pâles, 
où le rosé domine, voilà pour la peinture. Quant aux faïences unies 
elles sont uniformément, selon l'antique coutume, couvertes de 
nudités jaunes et d'ornements verdâtres; les vases portent en guise 
d'&uses, des serpents enroulés. 
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Ce qu'il y a de mieux dans l'exposition du mobilier italien, ce 
sont les meubles de luxe.. Ce peuple éminemment artistique a 
une entente admirable de riiarmome en toutes choses. Fait-il de la 
peinture? ses tableaux, ne seront jamais gauGhes^ les couleurs iiien 
amnt jaaiWD difleo»(laate8i;.fai^il: dtr là 8ciil|rttifef leat«ltitadMi 
MOitLiiiie} arâoo^iniiiie, les groupes: sa pfftenteronttiMEtmlMr 
MOBrlîgM ohoquante. Faitkil d* TaroliîtMtaDS? la symétrie se 
oombinera avec l'imagination pour former un ensemble à. la^foiai 
proportionné et riche d'ornements. L'harmonie domine dans tontes 
ses œuvres. Ces qualités innées chez lui le servent jusque dans- la 
fabrication des meubles, qu!il comprend, il est vrai, d'une manière 
im.peu architecturale. Presque tous ses bahuts ont des colonntiUe& 
eides frontons. G?est dn reste l'antique atyle de Florence. Il sa 
liêtfttamc iiierDaliMons»de!]iiait>Te»etd8.moaa!qim,aai> m 
tnie» d'sroire gravé, aii»SQiilptnBe8«de)<âiniièiwetrd?àrdlesqy^ 
Gomme type de ce genre, nous avons ranarqué un meuble moiMit- 
mental en^ ébène, imité du seizième sièole, des^né et exécuté par 
A. Pialri; mélange de coulemiB) de boM^^de oniyge»,. da; mmum 
variés, vraiment curieux. 

En style plus pur peut-être MM. ANTONi fLuigi) et Bkambilla, de 
Milan, ont eiçosé une armoire d'uue grande magnificence. Elle est 
enguirlandée jusque dans se&frises et ses colonnettes de très-ûnes 
marqueteries d*ivoire; ses vantaux sont remplis de sculptures d'é* 
bèae et de plaques d'ivoire ^aié^ 

Dana^la même salle, ne laissez oas inaperçue une des œuvres lea 
plus riches de la marqueterie italienne, c'est une large* table ronde 
appuyée sur des chimères ou sphinx dorés; toute la tablette tfest 
qu'une mosaïque de différents bois, bois de houx, bois d'oranger, 
bois d'ébène combinés pour produire des figures et des feuilles d'or- 
nementation. Il y aura là une preuve de plus du goût ilalien, de 
oetie. intuition harmonieuse dont nous parlions tout à l'heure^ Tout 
autreraitiste eût mherahé les dieptrateB^: hlano contrs'iiDir» roi§a 
oanlBehlaDs^et serait arrivé k des cmdités-de tons^agaçantes puas 
le nerf-, optique. L'artiste italien a fbndu tontesfoee nuances dans 
le ton général. La table n-est paa l'OBUVre-d^a mosefata patienlj 
eUe est plutôt celle d'un peintre. 

Ainsi en est-il de beaucoup d'antres ouvr.tges' analogues que 
nous pourrions oiter, qu'il faudra voir. La salle abonde en tables 
couYcrids de mosaïques de marbre oude mosaïques de bois. U y ea 
a de charmantes. 

. La sculpture sur bois fiffnre dans Pexposition du mobilier. On 
notera de neitax supports, oe très-jolis encadrements de feuillages 
et de fruits. Nous passerions bien sous silence le piano des frères 
NLargbxmo de Turin» car nous savons que les pianos sculptés ne 
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«ont pas en fiarav. lA-publicu^admet gu^ra cette allianesidMénz 
IKis; la moâqiie' pourrait soufiErir des soins donnés à romeiiieiita»> 
tion. Mais ce piaDO doit tronver grâce. Ses trois reliefs (bande d*a* 
mours qui jouent ensemble), les deux amours qui portent négli- 
gemment à chaque coin les candélabres, sont des sculptures lort 
jolies. Dût-on ne jamais jouer de ce piauo, on voudrait le posséder 
ches soi au moius pour le voir; 

Sciences. 

UiTi mMioil.e» Italie ne passe pas poar très^Taneé. Gependanl 

on pourrait en juger favorablement par Péxposition du docteur 
Brunetti, de Florence, qui, sans se donner la peine, comme notre 
docteur Auzouz, de mouler les organes de l'homme et des animaux, 
momifie par un procédé particulier les organes naturels et leur en- 
lève tout aspect répugnant, tout en leur conservant une élasticité 
Qni pemiiliao leo^étncrar». 

tiniiei la ma» èb'.\\mlMm(aà»i a aiisai< inspiré le pxn lmmr 
'WoBoanr Ftoritoki, de Rieti : ilia^tioirvé une ingénieuse machine 
géaeyclique cfoitéoiiiie les tioi» aftouvements simultanés du soleil 
«eprésenté lumineusement par un globe de lampe), de la terre et 
- de la lune. Notre planète et son satellite tournent merveilleuse- 
ment pour donner dans les familles ou dans les^éfiolea-une leçon de 
oosono^aphie . très-simpkfiée. 




Dans l'exposition romaine, un objet qui excite vivement la curio- 
sité du visiteur, c'est le météorographe électrique du P. Secchi, qui 
enregistre automatiquement et d'une manière continue tous les 
phénomènes, météorologiques ; il le fait au moyen de courbes gra- 
phiqaee^racées 8ur*âeB:tableaux dont le mouvemMit est réglé par 
nnenoriogei Oet appareil a.dèaxflBoea : la premitoe eot'aiinnoiHé» 
d^une honoge et contient un* tableau qui enregistre les indieatioBS 
darlnfomètre, du thermomètre sec, du thermomètre hiumde, et qui 
donne de plus l'heure de laplui». Ce tableau fait sa course en deux 
jours et demi, et présente ainsi des courbes très-développées, sur 
lesquelles on peut apprécier les détails des phénomènes, surtout 
pendant'les bourrasques. Sur le tableau de la;seconde face se trou- 
vent enregistrées la force et la direction du vent, ainsi que les in- 
dîcatioBS att thennograpfae métaliiqnOé De plus, orita^qui seiiTi- 
ktim^ au baromètre et> à la plme j. sent^ répôtitst Le publie * 
regarde curieusement ces crayons qui marchent toostseul s, traçant 
les .lignes les plus régnlièresi et les petits ^maiisaiiK qai »'agilMit| 
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variant sans cesse selon la direction du vent. Cet appareil, sem* 
blable à celui qui fonctionne depuis sept ans à Pobservatoire du 
Collège romain, est appelé à rendre les plus grands services à ia 
science naissante de la météorologie* 

« 

KOUHARIE. % 

La Roumanie n*est guère plus avancée que la Grèce ; à vrai dire 
son existence est plus récente, et elle n*a pas eu le temps de pro- 
fiter encore des bieiifaits de l'autonomie. Quoi qu'il en soit, la com- 
mission roumaine a fait de louables efforts, dont on doit lui tenir 
compte, et qui promettent pour l'avenir de rapides progrès. W^!^ 

Ici encore les objetb ks plus intéressants sont les costumes des 
diverses provinces roumaines, qui offrent une assez grande variété. 
On y remarquera des chemisettes et des manteaux en peau, brodés 
de laines de toute coi^leur, représentant des fleurs, formant de car 

Sricieuz enlacements; des cemtures à boucle dVgent repoussé; 
escoîffares en piécettes d'oret d'argent, d'étroits tabliers aux nuan- 
ces vives composant avec la chemise toute la toilette des paysannes. 

L'histoire naturelle est représentée par des fourrures variées et 
une collection d'ornithologie assez complète. 

Lindustrie indigène a iourni, avec les modèles de costumes na- 
tionaux, des tapis inférieurs à ceux de la Bulgarie, des poêles en 
faïence, un magnifique trabeau doré, capitonné de soie Ueue, des 
ornements d^é^ise, des fruits artificiels et des instruments de mu* 
sique, parmi lesquels on distingue des musettes de berger et un 
joli violon à cannelures. On remarque aussi quelques petits tableaux 
à cadre de cuivre, représentant des saints au nimbe lam6| imitation 
un peu gaucàe de Tait religieux des Russes. 

LES GALERIES VORIEIT. 

Les installations orientales dans Fintérieur du Palais sont ezdu- 

sivemeut consacrées aux pro lui ts indigènes, tant naturels que ma- 
nufacturés ; mais comme en Orient les formes extérieures ont une 
importance réelle et que le pittoresque s'y môle aux moindres dé- 
tails, le décorateur s est donné carrière dans l'arrangement des 
produits. Le bazar a dû sacrifier aux exigences locales ses boutiques 
étroites à l'éclairage insuffisant; on a su toutefois conserver aux 
galeries qui les remplacent le cachet particulier auquel on recon- 
naît rOrient* Rien n'a été épargné pour éblouir des regards accou- 
tumés à l'unifonDÛté monotone des installations européennes : les 
couleurs vives, les tons criards ûuniliers à ces pays du soleil, se 
confondent dans un désordre apparent qui eache un art profondé- 
ment étudié et une harmonie savante. 
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L'Ec'ypte a reproduit là ses entablements massifs aux corniches 
surploiDbantes, aux piliers roides reliés par un chapiteau à tête 
d'Athor; Tunis et le Maroc ont des arceaux dentelés, des pein- 
tures chatoyantes, des colonnes fond blanc agrémentées de bleu et 
d'or, la Turquie s^annouce par uue façade imitant le marbre blanc, 
ornée de larges arcades et d'ouyertures carrées aux grillés d'or» 
aux fines colonnettes. Chaque pays a conservé le earaâère spécial 
de son architecture, et le genre d'ornementation aui lui est propre* 
Cette variété ne constitue pas un des moindres charmes du basar 
oriental. 

Sans parier des produits agricoles qu'on peut étudier à loisir 
des deux côtés de la galerie des machines, et qui n'oÛrent guère 
d'intérêt qu'aux connaisseurs, nous suivrons les diverses phalènes 
réservées à l'Orient, en remontant vers le Jardin centrai, et en 
signalant au lecteur les objets qui méritent particulièrement sob 
attention. 

TUBQUDS* \ 

Soit par le nombre^ soit par la qualité des objets exposés, la 
Turauie occupe ici le premier rang. Son indostrie sans doute pa- 
raît Dien secondaire à côté des résultats si merveilleux et si variés 
qu'on obtient de nos jours en Europe; ce qui la relève, c'est son 
originalité, c est un certain sentiment artistique souvent inconscient, 
mêlé néanmoins à toutes ses œnyres, L^industrie en Orient, et l'in- 
dustrie ottomane en particulier, n'a rien de mécanique* la régula- 
rité mathématiçrue des machines n'a pas encore tué la fantaisie 
individuelle, et l'on peut dire que tout objet fabriqué porte Tem* 
preinte de l'ouvrier. 

La première des trois grandes salles, ou galeries turques, con- 
tient une collection de coquillages et de produits pharmaceutiques. 
Le regard s'arrête sur une petite pyramide formée d échantiilons 
de porphyres et de ^pse, surmontée de curieux coquillages de 
PHedjas et d'incrustations d'eau calcaire. L'objet le plus intéressant 
est un bmsson pétrifié y ressemblant à une éponge ouverte, et oui 
produit la gomme adragante. Dans des vitrines, à droite, sont oies 
voiles en soie jaune et rouge, de Bagdad, ifoi imitent le reps, des 
serviettes de Mostar, des mouchoirs de soie de Sophia, des che- 
mises du Mont-Liban, des fez et des ceintures de femme, aux bro- 
deries de soie et d'or, du plus riche travail. 

Des selles, des harnachements de chevaux ornent les murs de la 
secondp salle; on retrouve là les diverses formes usitées dans les 

Î»rovinces d'Europe et d'Asie, depuis le siège modeste, mais sûr, de 
'Arabe nomade, jusqu'à la selle de velours et d'or, trônent les 
pachas opulents. Dans les vitrines qo& longent la muraille, on ad- 
mire surtout des costumes albanais, or et Brocart, d'une incompa- 
rable richesse; une autre vitrine placée au milieu de la galerie 
contient des cofTrets, des flambeaux et des miroirs en argent re- 
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poussé, des sar/" (tasses à café avec soucoupe ), et dos bijoux en fili- 
grane. On regarde aussi deux grands vases de cuivre (Mang^) y 
qui remplacent les cheminées en Turqtiie, et qu'on place pleins . d6 
braise au centre de l'appartement. Un iieau trophée d'armes aUf 
denoasdoqael les prinsipauK.coftmneiide; tannée turque.sont ex»* 
posés mg des manueqiiiiiBf attira regaida. pnrlaf'WiM^ de aat 
ramm ot laa^élé^anteffâBcniBtatioiis des osomsk On voîli là des 
jateghaos aux ciselures d'argent^ des Ûëches dui TarÉMéan^ des 
msils aux crosses de bois, de fer, de cuivre et d'ivoire. 

A gauche un petit casier nous montre des objets de la vie in- 
time, cuillers de Gonstantmopie en écaille et en bois, patins de bain 
incrustés de nacre, peîi^nes de Bagdad, baboucbest oniiiiaire8| 
chap-i^hap^ . tcharyks albanais, e te* « 

La:d0niièi& salla nous^ln» des mmûAt» iacnu^ de nam et 
â^écaiUsj des èboÉnlêBiées â^ov pour costumée f6iniiiliis,.^>s^<BUr 
très de Smyme brodés de laine aux nuances éclatantes^ deotaixni^ 
rets syriaques en bois peint dont le succès parait grand, et des ber- 
ceaux en bois fou îîlé (fabrique de Constantinople), dont on remarque 
la forme originale. Une vitrine renferme des échantillons variés 
de coutoliene ottomane ; on y trouve des ciseaux élégants, des 
couteaux de table d'hmid et de Konieh, aux formes (lisgracieuses^ 
aux lames exoeilentes, des pinces à euiler dont on fait en Turquie 
un fréquent usage; panni les oèjets les plus intéressants, il faut 
oiter un.couteaiiipiDigBardi à foiunaiL devenir neic».pn>Yraaiit de 
Vdddîn (Bulgarie),, et servant autrefois aux sacrifiées de moutonsu 

La principale branche de l'industrie ottomane est sans œntredit 
la fabrication des tapis; on en fait sur toute Pétendac de l'empire, 
dans les villes, dans les bourgades, sous la tente même. Une série 
complète do ces produits couvre les murs des deux denuères gale- 
ries; on peut les diviser en quatre catégories, les T>ucMmé^ en 
iaine rase souvent mélangée de poils de chèvre; les Stidjadés, de 
petite dimenaioiif.aux dessins camicieux et coinpliqués; lea Sù* 
fmUy tapis da» taUd; à noaaca otntEaiB'et oiil n'ont i^ue cinq couleurs^ 
enfin lea S6raii\ qui en ooapteDt^jsîxr règulièfeineBt. aiwméAS en 

Les principaux centres de fabrication sont, en Europe, AoiMtc/ioulIc 
et Viddin au bord da Danube, Stnlats dans l'ej^alct de Bosnie; en 
Asie, Smyme GtKomeh, l'ancienne Icomum. Depuis quelques an- 
nées des maisons européenueà ont monté k Ovachak déportantes 
fabriques et introduit des appareils. spéciaux; dans le but de réa- 
liaer une économie considéranle, ellesont. imaginé d' employer po«r 
la trame des laines inférieunea; mais lea prodnits ainsi obtenus ne 
possèdent pas au même deçré que les tapis ordinaires les misdités ai 
appréciées dans la fabrioation turque, le moelleux, Phabue dispo^ 
sition des tons et des desaânS| et par^deasns tout TinaLtérable aelfr- 
dité des couleurs. 

Une dernière vitrine adossée, à la; galerie deaartô isNrouâa cou- 
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tientdivers instrcments ûb musique. à-Pusage des chanteurs mu-< 

sulmans {Sazi , santouus,. cAou'ara), des Kanoun:, espèces d'harmo- 
nica triangulaire, qu?oiî pose sur les genottuet qu'on frappe avec 
d&u£ petites tringles de fer; enfin une collection de zitz (cym- 
bales) dont la fabrication on Turquie atteint une perfection excep- 
tiomitilie ai domie lieu k une exportation annuella ds ôûOOûl francs 
environ. 

ÉtîTPTE. 

MÀlgré' les iminenses progrès accomplis dans ces demîèfes 
années^ Tindustrie égyptienne ne s'élève pas au-dessus du niveau 
des peuples orientaux.; aussi son exposition de Pintérieur duiBalaii 
reste-t-elle inférieure aux installatioussi réussies du Parc. 

On peut voir, en entrant dans i'étrmle galerie égyptienne, des 
Bftttes aux mille' oouleiiTS.d!ua' joil efiet. des oouf&s (panierSi ea 
fenUeedApeLnier tieflaées)| dteSfpoteneeaUiiiettt^ a9a.U8M8 àfoafé 
en GOme de rhinocéros et ivoire; une \itriae est réservée L^toe in- 
struments de^topegraphie fabriqués à Boulaq et qui tâMoîj^iMit des 
efforts tentés pour atteindre une industrie plus élevée'. 

L'^Égypte n'a pas v<ïu1u rester en arrière au. point de vuedu^coe- 
tume; des fig4ires de grandeur naturelle^ représentant les princi- 
paux tjrpes égyptiens et déployant un luxe de vétemonts tout orien- 
tal, attiieni l'attention du vi^>i leur. Les plus cuneuses sont une 
négresse servant. le café, une Abys»ni«nne apportant le cidbouqne 
et une ahnée dansant, qu'on ne peut conteniiileirMMKaeiigerau joli 
tableau de M. Jérâme. 

La htjmitarÊe est étalée dans une vitriae'tmns waale ; il. y a là 
un assortiment complet de sn5;pension<?, de plateauxs^ de. braoeleta 
massifs, de manchettes de temnies en filitrranes, etc. 

Dans le compartiment réservé aux étoOes, on s'arrête devant les 
étoffes de soie de Manbourah, devant les tissus du Caire (soie et ar- 

f ent)^. devant un magnifique tapis ôj^ velours violet aux dessins 
hme înceiflfttBaUe rachea8e,.et<8emnt.à: faire la pnèmidacis^ks 

Bat. selles, ^leadides en yelonra littéaaiemeiil eonvert d'or, des 
cbasse-moùchea en ivoire, de curieux oiseaux arabes (fabrique; 

de Menouf) et antres menus objets complètent cette exhibition. 

Dans lin recoin attenant à la galerie des arts libéraux, on peut 
admirer, devant une vitrine garnie d'armes et d'objetsde toilette eu 
fer poli et incrusté d'argent, une balustrade ancienne ddnt le bois 
fornio une curieuse mosaïque. 

MAROC ET TUNIS. • 

Cette double exposition- ompe tout^ un oôté de la rue d'Afriquei 
0^ elle est disposée dans une série de oompartimentSy aiternalcvcr 
ment résecvés à oes. deux, étalai 
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Le Maroc nous présente tout d'abord une collection d'oiseaux et 
de coléoptères, puis dans un petit salon orné de vitrines des cos- 
tumes indigènes, dont le plus curieux est la toilette de cérémonie 
d'une riche Marocaine: les nuances sont le vert et le roug'e ; l'or 
est semé à profusion; la coiilure se conipose d^un bonnet rouçe 
haut et pointu, surmonté d'un voile, et qui rappelle certaines coif- 
fures féminines da moyen âge. 

Plus loin un riche intérieur de salon attire les regards; la pièce 
est fermée par une galerie en arcades ornée de portières blan* 
ehes; une double galerie du même style isole les deux côtés dePap- 
partement de la partie centrale où l'on voit une femme assise sur 
des coussins. Les divans ne ressemblent pas à ceux qu'on trouve en 
Turquie : ils se composent d'un simple matelas recouvert d'étoffis 
marocaines; les murs agréablement peints en tons vifs sont 
surchargés d'étagères, de glaces, de tentures brodées et de tro- 
phées de tout genre. L'aspect général est, aussi original qu'a* 
gréable. 

Trois encoignures pourvues de vitrines nous montrent les divers 
échantillons de l'industrie marocaine, bien peu de chose, hélas l 
quelques bracelets et bijoux, des étoffes bournies, des foutahs 
(pièces de soie rayées), des bassins en cuivre, quei(^ues poteries à 
bouquets bleus sur fond blanc. A ces objets on a jomt, nous ne 
savons trop pourquoi, des photographies coloriées, qui n'ont rien de 
remarquable, et des compositions de calligraphie des élèves de Tôt 
eole Israélite de Tamgerl 

Les arrangements tuniHenB fontle pendant exact des installations 
marocaines ; nous retrouvons là un salon coquet, d*un goût plus 
simple, des tissus indigènes et des costumes locaux , entre autres 
celui d'un cavalier tunisien, et une toilette de mariée en soie 
blanche et toile d'or. 

La vitrine la plus intéressante est celle qui contient avec des 
vues ph-jtoyrapiuques bien, réussies, de nombreux fragments de sta- 
tuettes antiques et de poteries trouvées dans les fouilles de Car* 
fhage. On y a joint, comme curiosité peut-être unique, un grain de 
blé trouvé aussi à Garthage et qui porte une inscription hwràilqae 
asses compliquée gravée en caractères microscopi^es. 

FIRSE, CHINE, JAPON, ROTAUljœ I>S SIAU. 

Pour achever la description du quartier oriental, il nous reste à 
dire Quelques mots d'une étroite galerie qu'on y a réunie, et où figu- 
rent les principaux pays asiatiques. 

Cette exposition fort incomplète ne nous ménage guère de sur- 
prises : ce sont les mêmes tapis de Perse que nous connaissons, les 
mêmes meubles en bois sculpté, les mêmes coffrets en laque, les 
mômes t^toffes à rama^^es lamées d'or, bigarrées de personnages 
auiL yeux en amande, les mômes paravents et .les mômes poroe- 
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laines, que nons sommes accoutumés k voir chez les marchands 
de curiosités de l:i rue Vivienne. 

Peut-être pourrait- on citer cependant des cornes de rhinocéros, 
d un merveilleux travail, de remarquables portraits de femmes, 
un joli miroir en acier poli, sur pliant en laque, et un tableau re- 
présentant une promenade sur Peau, doM les personnages se 
découpent en relief sur un autre plan que le t^aysage. 

A la Chine appartient une curieuse vitrine de livres où l'on peut 
voir le texte officiel du traité de 1859 , des numéros du Moniteur 
de Pékin , et le Yking^ livre dont T écriture primitive remonte à 
lôÛO ans avant notre ère. 

' Il y a là des impressions du Thibet, à peintures et enluminures 
mêlées au texte, aes choix de poésies, des traités bizarres, comme 
celui-ci : 1 13 stiMagèmes comparables à des murs en fer, entou- 
rés de fossés d'eau bouillante, pour la défense des villes. » 

On y découvre enfin des romans intitulés VÉpome acœmpUej 
VÉpouse d'outre- tombe. Les littérateurs chinois, on le voit, cultivent 
le roman comme les nôtres, mais, s'il faut s'en rapporter au titre, 
nous sommes en droit df> penser que les mères chinoises n^ont pas 
besoin d'en interdire la lecture à leurs filles. 
- Le royaume de Siam nous présente seul quelques nouveautés, 
des instruments de musique en forme de pavulon, d'autres imitant 
^ des barques et portant une table analogue à celle de nos Aifino* 
nîca, des flAtes en bambou ressemblant au Sfriinx antique ; plus 
loin des ustensiles de ménage, des petits canons d'acier ciselé et 
une collection de masques, horribles?! voir, destinés sans doute 
aux guerriers indigènes; la foule s'ai rôte' 1' np-iiement devant un 
pavillon qui renferme deux modèles de Guerriers siamois à cheval, 
en grand costume et tennnt en main d'immenses lances vernissées. 
On regarde aussi beaucoup des Chaires de bouddhistes à forme élé- 
gante, un nécessaire imitant 2a folrme d'une {dntade et une coiffure 
d'actnce ressemblant à un dôme pointu. Dans un coin deux figures 
curieuses représentent à ne pas s'y méprendre la MUén et la 
Faim, 

En somme, l'exposition asiatique n'apporte au concours interna- 
/tional qu'un contmgent à peu près i n. si u^rii fiant . et qui n'atteste 
aucun effort particulier tenté eu vue de cette grande lutte paci- 
fique. ^ 

MLERIES AitmOAINCS. 

ÉTÀTS^DinS, BRÉSIL, BlPUBLIOUBa» ETC. 

Quoique les guerres civiles aient détourné trop longtemps l'A- 
mérique des occupations industrielles, aient paralysé ses efforts 
et empêché ses préparatifs pour l'Exposition, elle ne s'est pas moins 
fait représenter au Champ de Mars, et àam tout ce qu'elle a en- 
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voyé se retrouve bien le caractère aventureux et incomplet de ses 
popuiaUons. L'Américain tient encore au sauvage d'un côté, tandis 
que4a l'avtn U touche auxconfinsde la civiUsation la.plus rafû- 
Bto :.8airélati8iH»altpFodbiird1ii]i0,éoionoah^ la. foii 

la .tivMi des institutMw lesiplm awtoéos-^tfâesoWttealBS.pliu 
Imtees^.À oôtô de ses wagon», qui Mi ooBqrteiifc.ÇQKiaa^ siak 
classe, où la plus franche démocratie est pratiquée , vous pouvez 
voirie revolver que rAmérica.ii porte toujours avec lui. pour sa 
défense persouuelie. Môme lacune dans son industrie, si incom- 
plète, SI nulle sous certains points, si pro^Tessive sous certains 
autres, uoLamment sous celui des machines, dans lequel il devance 
ISuzbpte et loitloiiimtàesiimlèfleikMeB.voirdians^^^^ gcderie des 
iMMiffiSj toiitàfidlfrdela^port»fiiiffireft,4s«ttOfiiia0Di^^ 
çiûûût radmiration de tou^leB^ visiteurs, non moins pour sa force 
q[ue pouiiaabeai2t6«.Pour m rarenir èil'intériear du Palais, l'expo^ 
ation américaine se divise en quatre parties bien distinctes : les 
États-Unis, le Brésil, les lies Hawaï et les républiques de l'Améf 
rique du Sud» bien.diilôi^eS'CaQaaiie mœurs^0t< comme; luroduGr 
Uons. 

Les KTAïà-UNis n'ont guère que leurs mines^ dont lis ont envoyé 
ploiieiin- beaux* spéeimeas > leufs peiletene^ dont on peutcon- 
tUBuder la souvee dans rOiira blanc empajUié,. o» voyageur qui^ sa 
oonne aux banquises des mers polairea otipoursuit sa proie sur les ^ 
efeampB de glaoe la» plus étendua. Las produits de leur induittfia 
sont peu nombreux, mais caractéristiques : c'est un Canon rerolyer 
qui a servi dans la dernière guerre ; c'est une Planisphère, avec, un 
mécanisme très-ing-énieux, faisant mouvoir à la fois la terre, la 
lime, le soleil et jtlusieurs autres astres ; ce sont divers instruments 
àrusage des dentistes, dont les Américains ont perfectionné l'art, 
' nm aans beaoÎBc ce^^^uit des-Piairoi dont on. a parlé beaucoup) jplua 
qniSilk.ne le méritaient: ite oiitiime-8<»Mrîté<trte-(|raBde,.maia la 
qualité et Tégalité du son laissent beataooup à désirer. Ces pianos 
jouiaaeot d'une réputation universelle^ surtout depuis qu'ils ont ob- 
tenu àLondres la grande médaille d'honneur. Leur prétendue supé- 
riorité, dit^on, tient à deux perfectionnements , Pun qui leur per- 
mettrait de résister aux variations atmosphériques (il s'agit d'un 
barraiLi^e de fonte dans Tintérieur du piano); l'autre, qui donnerait 
aux registres une plus grande égalité que dans les pianos euro- 
péens. Est-ce vrai? Si nous recherchons les choses curieuses, il 
faut nous arrâter à un s^otèBoed^lior ; og e antique qui indique sûnnl* 
tanément les heures sur les cadrans les plus éloignés, et enfin 
donner un coup d'oùl à l'QxIésrreiâai où le^çénîA national n'a pas 
moins laissé son empreinte ; deux des principales pièces sont des 
bateaux à vapeur en argent avec tous leurs agrès, et d'une longueur 
de 50 centimètres. A ce trait iii- dôvine-t^oa'pa&'ie peuple chea 
qui la machine est presque divinisée? 

Les aveugles ont intérêt à visiter l'exposition des États-Unis où 
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l'on s'est beaucoup occupé d'eux. Ils u^y yerront pas, mais ils y 
liront par le toucher, des Bibles et des Encyclopédies composées 
exprès pour enx en caractères gaufrés. Nous connaissons bien en 
Friiaoe àus&i laes.impie&siûûâ en relief; mais ici le caractère 
flojémAUtmanâkve .nmisûi.oriiiaain!e& dor 1^ a^wi^^mB par- 
tMier dènpMtecpni l'on m^fàoiment^macB-pomikfmÊmê usogm 
Lti&BafimBLlhSBs américaines ont plutM.eovojfé teproduits de 
leur sol que ceux de leur industrie, et les ont exposés dans des 
salles dont la disposition, PorBCBeomon) nisieiletttiaiVéigétat&on 

toopicale de leur climat. 

L'Uruguay avec ses Costumes d& Gamhos^ excitera toujours un 
vif intérêt parmi las visiteurs. L'un représente un lace ur de bœufs, 
monté sur un cheval, un lacet à la main et se disposant à s'empa- 
nr^aquelgues-UDS de» minanis qui paissent: eff^libaorté dannoes 
pmimisoditaires; id.ée^im QMmÉe^anélé'etiiitem^eia^ vm , 
jBimB fille; plualoén, un ffentilhoiame^ant derrière lui s& femme 
enveioppée d^unej mantilXe noire: oelle-ci est simplement aai» 
sur la croupe du cheval .et non à cneval complètement^ comme le 
faisaient les dames du moyen êîre, qui conduisaient ainsi leurs 
ohevaliers aux toiirnois- Chez tous ces habitants^ de l'Uruguay il y 
a-quelque ciiuse qui a plus de caciiet encore que. leurs vestes bro- 
dfiesi, leurs pantalonsiblanes et leur& éperon», c^est l'expression dé 
km 3fBiiretJear.'épaÎM barbe *niie,.]laBaiOfii- ty{ffiB il y ai àJa 
fins. de> FfispagoDlt eti dw hriffand;. 

Les lies HawaI ont un élégant petit cabinet pour TexpositibB 
de leurs produits. Enfin l'Amérique se termine par un assemblage 
complet des Bois précieux du Brésil, disposés dans une salle dont 
les parois et le plafond imitent assez bien par leurs peintures et 
par le demi>jour qui y pénètre à peiiie|.les forêts^ vierges où croisp' 
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Quoique la rivalité de la France, et de l'Angleterre soit placée' 
sur uu terrain spécial qui est plutôt de la compétence des hommes 
du métier que des simples curieux, l'exposition de ce peuple indu- 
strieux et commerçant par excellence ne mérite pas moins une 
sérieuse' attention. Si réconomisto sa demande comment elle peut 
dSaiiBiB'ssftmûiiiils'Ieplwb^ prix ^piand sssmuvrierosont masax 
mCb 4|uejle8aMrs% & yisitear prendiplaiar'à regasdersoiLmobio 
Ber, son orfèvrerie^, tous: les ofagets: enfin oiu le Use* et la fantaisie 
se- déploient^ et oi!i Londres essaye de faire concurrence à Paris. 

Ofi* sait de quelle réputation jouit la métallurgie anglaise et 
quelle est la richesse de ses mmes. Aussi , sans être spécialiste, 
passe-t-oii avec une sorte de respect au milieu des échantillons de 
aouillô de Gardi^ des j^xàcimeiiii da fec du comté de Dudley, des 
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fils de fer et de laiton exposés par M. Everitt de Birmingham, des 
pièces de fonte et d'acier envoyées par les usines de ShefBeld. 

Les dames cherchent en curieuses les célèbres aiguilles de Bir- 
mingham ou de Loadres. Elles ne passent pas non plus indifférentes 
devant les instruments de ménage fiibriqués à Woiverhampton, ni 
devant le matériel de chauffage, ces fourneaux économiques lui- 
sants, coquets, qui 'dénotent un goût prononcé pour le confort do-= 
mestique. 

Le confortable règne partout dans ce royaume ; s'il se montre 
dans la vie intérieure, il se révèle aussi dans la vie du dehors; les 
objets de voyage^ par exemple les sacs, sont des modèles de pré- 
voyance ; on reconnaît bien là ces gentlemen qui ont l'habitude de 
parcourir le monde et d*y porter toutes leurs aises. 

Une des merveilles de l'Exposition au point de vue métallur* 
gi(}ue, c'est la grande obaiidière en platine faite d'un seul morceau, 
qui a une valeur de 62500 francs. Dans la même vitrine se voit un 
hngot du môme métal, pesant 100 kilos et valant 85 000 francs. Un 
autre objet digne de remarque, c'est un collier de diamants austra- 
liens composé de topazes blanches de la plus belle transparence. 

On sait la réputation des cotons, des draps, des dentelles ^ des 
guipures de Nottaigham et des mouss>elines brodées d'iiiaiidê et 
d'Écosse ; ceux que ces objets intéressent les trouveront dans la 
galerie des vêtements, ainsi que les soieries qui sont belles sans 
doute, mais que laissent bien loin derrière elles celles fabriquées 
à t^on. 

Les étalages anglais. 

Ce qui frappe dans les exhibitions des Anglais, c^est le métier 
qu'ils font faire à l'art, c'est le sentimeot pratique avec lequel ils 
comprennent le parti qu'on en peut tirer pour les étalages i ils 
l'utilisent partout où il leur faut quelque great attraction, ils lui * ^ 
foDdt faire comme une parade devant les spectacles les plus ingrats 
de rindustrie. Les dentistes figurent des sujets de tableaux avec des 
rangées de dents; les vétérinaires, des arabesques avec des fers à 
cheval ; les pharmaciens, d'élégants monuments avec leurs flacons 
finement ouvragés ; les parfumeurs, des statues de savon ; les fa- 
bricants de bougie, des candélabres avec leurs blocs de cire gigan- 
tesques- 

Gette habitude caractéristique déborde jusque sur la façade an- 
glaise du Grand Vestibule. La, parmi des merveilles d'étalage où 
PAngleterre semble avoir mis en rang ce qu'elle a de mieux pour 
disputer à la France les premiers regards, vous voyex se dresser 
un. monument gothique aux clochetons bariolés de vives couleurs. 
Il porte cette simple indication : « Manchester. » Vous croyez y 
trouver un modèle d'architecture; mais approchez-vous; cette cha- 
pelle sort d'une filature ! elle n'est qu'un spécimen des fils de coton 
de Waters et Gie. Ses colonnettes sont faites en assises de bobines 
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empilées, ses voûtes, ses retombées, ses nervures ne sont que des 
enroulements de fils bleus, rouges, verts, jaunes. C'est là plus 
qu'un chef-d'œuvre de patience. Ces arrangements qui mercanti- 
lisent l'art, qui en font le sei vilcur de la réciame, sont tout uu trait 
de mœurs. 

Mais comme comcUf Tart , l'art véritable est aux deux côtés 
de cette exhibition, représenté par de magnifiques groupes d'ar* 
gentf sortis des ateliers de Hancock and son. Par là nonsr en- 
trons dans Forfévrerie. 

■ 

Orfèvrerie anglaise. 

Il est dédié à Shaksp^eare, le premier des groupes que nous re- 
marquons dans les vitrines de Hanko<^. and son. Cela se devine àla 
figure du poète ^levé par une sorte d'apothéose au-dessus des divers 

Sersonnagesde ses tragédies, Hamlet, Ophélie, etc. L'autre est évi- 
emment consacré aux victoires anglaises ; c'est un trophée de dra* 
peaux gardés par trois cavaliers anglais de différentes époques, 
1661, 1742, 1855. Est-ce une omission, est-ce une délicatesse in- 
ternationale de l'exposant qui lui a fait t*ire la date de Waterloo ! 

L'orfèvrerie anglaise a envahi par ses vitrines le Grand Vestibule. 
Là s'étalent les coupes (racing cups) données en prix dans les 
courses et conquises par les jockeys anglaisj celle aussi gagnée 
par les volontaires dans le concours international de tir. flovs en 
i^commandons la devise: c defence noî défiance i. 

Ce qu'il faut voir encore, c'est le mag-nifique pavillon occupé 
dans la galerie III par Hunt et Rosskell; là le bouclier offert en 
1857 à sir James Outram, général des armées anglaises dans 
l'Inde par ses compagnons d'armes : là aussi un combat de cerfs 
où Fai tibte parait avoir triomphé des plus eÛrayantes dilhcuiLés de 
ciselure. 

Le Cygne d'argent. 

Où est le cygne? telle est la question qu'on entend le plus sou- 
vent dans la galerie anglaise, et quand on est en présence du su- 
perbe animal qui nage sur des flots argentés et (jui étale ses ailes 
emplumées, tous les souhaits sont pour le voir bouger. Car il 
bouge à ses heures. Il ondule son long- cou, il cherche dans les 
vagues quelques poissons innocents et précieux comme lui, il en 
fait sa proie et les avale tout simplement. La plus beau spectacle 
est encoi^ celui des spectateurs, les yeux pétillent dans cette 
foule avec un édat que tous les reflets de l'or ou de Fargent ne 
rendront jamais. 

Mobilier anglais. 

Les Anglais n'ont pas craint de rivaliser, pour le mobilier, avec 
l'exposition française; ils ont posté en avant-garde, sur le Grand 
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Vestibule /comme pour les opposer aux noms de iûoadiUaavOt lie 
Lemoine, ceux de Crace et de Gillow. 

Les visiteurs qui ne jugent du goût anglais que par ces deux 
installations à qui revient la louroe tâche de soutenir les premiers 
feuz de la critique, se font l'idée peut-être exagérée que nos Toi- 
sios d'Oatre-flfoncae ont la main lourde dans km liosaàia; — 
fa^ils s'embarrassent à la recherche d'un style qui leur manque; 
qu'ils n'ontmireoibriété nieimpUcité daAs M eembiaaiaon de 1cm 
oimements. 

Ce qu'on voit dès l'abord, en effet, ce sont de lourds dressoirs, 
plus chargés encore de couleurs que de sculptures; un piano d'un 

foût douteux, aux lignes indécises, aux mélanges discordants de 
ois mal accouplés. — Mats la critique, dans ces termes sévères, 
Beikit rpaeatoeigéiéwlkée. Mnétoes pknwMit. 

Les ÀBgkds^jootipiekpe p^as plusiontuin frès-èél '«Bsenftleyide 
qnmsffiieer oette premièn impiaaBien« BiiiB:le magùîâtgÊB -citwé 
qu^ocsnpeat MM. ^Trollope and son, onnotera une armoire en nojrer, 
à cinq panneaux avec une glace au milieu; ce meuble est incrusté 
de filets de divers bois, et cette fois l'alliance des couleurs est 
combinée avec une sagesse très-heureuse. A côté se trouve un ba- 
hut à pavillons contenant chacun entre quatre colonnettes une urne 
en bronie. Ce bahntapar son sfyle et ses inscriptions latines ^el- 
^MB préta&tiioospdéttqms. 

-finim est l^zpositioii éd MM. Wright et llfansfisld. Ils ont ime 
armoire en citronnier assez délicaftâaient ornée qu'ils donneat 
somme un spécimen du style anglais au dix-huitième sitcle. 

Le citronnier semble être un bois de prédilection pour les fabri- 
cants de ce pays. Ils en tirent du moins un parti remarcjuable, 
d'excellents effets. C'est là surtout que se réfugient la simplicité et 
l'élégance. Tout en sacrifiant à la mode du jour, le style pompéien, 
MM. I|6al and son sont parvenns à donner nne physionomie arompte 
de bizarrerie à plasieorsi meubles .du même bois. Ce sont: nne ar- 
moire, un lavabo, un lit, une glace forme pflfcbé flanquée de deux 
panneaux ; tout ce mobilter a le 'mène eaittctère: qnelqoes filets 
àorés disposés en légers méandres en relèvent l'uniformité. 

Dans un style emprunté aux traditions gothiques de l'ancienne 
architecture anglaise, on remarquera un dressoir d'un aspect mi- 
féodal, mi-religieux, de MM. Holland and son. I^ous placerions ce 
meuble dans une sacristie. 

1m eaBrieHgqttLttV)nt pasnnesympatiiieiïmrquée ponrees aetomis 
SHmo]raii%e, se preaseat pto voiontien devait la/Hble^nde de 
MM. Filner swbson. Ceci est une invention moderne; c^est plutôt 
le mécanisme que la forme (pû fait le mérite de ce meuble. Une 
difficulté vaincue était celle-ci : Agrandir à volonté une table ronde 
sans l'ouvrir pour y placer des allonges, cette éternelle et unique 
ressource utilisée par nos pères en pareil xas. Là, les.^allon^es 
sont circulaires et extériettrss. ^ilà ]-imprûvmmt> 



ANeunWlB. — MOBUaSR. — CtaMOam. IBL 



FnBn les Aogkw«JDiit de toè^boaux lits cuivre Duirragé de 
MM. Pegfion. 

Taj^imrie aii0laifo. 

lue pitt)lîeitteM)fde pas une grande attention aux tiq^s ODglais, 
qui sont relégués, on ne sait pourquoi , dans la galerie des matiè- 
res prmiàras^iCependaiit la fabrication des tapisseries est pour les 
Anglais une prétention, à coup sûr un espoir pour l'avenir. Il faut 
les entendre parler de leur » tapestry , i tapis imprimés à Halifax^ 
de leurs c Axminster * fabriqués à Wiiton, de leurs t Jacquard », 
dits Bruxelles^ dont les principales manufactures sont à Kidder- 
minster. Pour tous ces produits, comme pour les étoHes peintes» 
comme pour les porcelaines,. oomme pour les cristaiiz, l'art déco* 
ratif s^firme en Angleterre. 11 se dit entré dans une voie pro- 
gressive et pastonft une judmexaiise est assigiiée : l'iofiue&oeiles 
écoles ouvrières. 

iftHreehdnM>>u0is<sii- 

La eéramiquo auglaise, très-renommée parmi nous, tient gran- 
dement son» rang. Elle est surtout représentée par la fabrique de 
Minton and co qui «ouvre de ses produits variâ un lar^e espace 
riverain du Grand Vestibule. Xa iibrique \Mintaiiand oo, à Stoke<> 
sur-Trent, produit de tout, des faïences d'art, et des falences.com* 
munes, du niseuit de porcelaine, des services de table (notons en 
passant un service exécuté pour la duchesse d'Hamilton), et tout à 
côté des cuvettes et des pots à eau, des porcelaines peintes avec 
luxe et des coupes en émaux noirs. La rérputation de leurs porce- 
laines est d*ôtre légères et transparentes, on les dit encore bon 
marché ; mais de beaucoup nous préférons leurs faïences , elles 
sont originales, elles ^ontaitisliques, elles ont un cachetBOuveaa» 
La poriMlaine anglaise «u contraire» telle 'BOUs l'avons vue il j^jl 
dooie ans, téUe nous la retrouvons.: pas.de changement ; la vieil- 
lesse la gagne ; toujours les mêmes dorures et les mêmes festons» 

Une autre fabrique importante e^t celle de Wedgwood and sons. 
Des figurines antiques en biscuit blanc se détachant comme des 
bas-reliefs sur un fond le plus souvent clair bleuâtre, telles sont les 
fameuses porcelaines de Wedgwoad. L^aiiti que Célébrité de cette 
maison ne perd rien à l'ËiLpûsition. JSUe s'^ lait remarquer aussi 
par de belles peintures sur faleiice. 

Si là encore, pour le . |»ftt>d6cQralif; las .Anglaii» comme ils ie 
disent, sont en, progrès^ us ITattxibuent à Tédusation donii4e per 
les.écQles.4^aEt4tU9( otvmeraiiaiis les- distâcts. lasniifactuTieni* 

iZA^mcistdlsfie ^BgpaiMÉ 

Elles sont très-variées, les œuvres de la cristallerie de Londres 
ou de Birmingham. Â côté des lustres de James Green, des candé- 
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labres en style prec de Dobson, vous voyez des articles de gobe- 
letterie pour usage de table manufacturés par MM. Chance, égale- 
ment fabricants ae verres pour phares. A côté des verres et des 
carafe^ à gaufrures treillagées, encore de James Green, car ii oc- 
cupe un -vaste emplacement, vous voyez dans l'étalage de John 
Mularand co, d'Édimbourg, des cristaux d'art, des flacons surtout; 
toi de ces flacons, au ventre plat, est ciselé conmie une orfèvrerie. 
L^artiste qui taille des sujets antiques sur cette fragile matière, 
s'inspire d'excellentes traditions. 11 contribue à donner aux An- 
glais le droit de se dire « en progrès pour Tappiication de Tart à 

la décoration des cristaux. » 

» 

fiÂjouterie anglaise. 

La bijouterie anglaise se révèle par des combinaisons keureuses 
de pierreries qui ont un grand cacnet d'élégance et de distinction. 
Bien des convoitises, bien des péchés mignons d^envîe, bien des 
tentations féminines s'éveillent à la vue resplendissante de ces 

colliers chatoyants de mille feux, de ces parures si riches de dia- 
mants et de perle. Il y a dans ce genre un diadème et des bijoux 
éblouissants exposés par la comtesse de Dudlcy. Remarquez aussi 
deux costumes des princes Eslerhazy; le tissu en est tout brodé 
de perles; deux coffrets armoriés apparlenaut au prmce Al- 
fred. 

Modèle du palais des arts et des sciences. 

Ce palais doit être érigé à South-Kensington, sous la direction 
d'une commission provisoire présidée par le prince de Galles. Voici 
à quelle destination on le réserve : k des Congrès scientifiques et 
artistiques, nationaux et internationaux; à des concerts, à des dis- 
tributions solennelles de prix, à des réunions de sociétés qui auront 

S Dur but d encourager les sciences et les arts, à des expositions 
'agriculture, d'art et dlndustrie : rien que cela 1 Le Modèle a été 
Mi par MM. Jackson et fils. 

Coodiat entre un lion et un tigre. 
{The Oruggle,) 

ê 

Ces féroces combattants sont empaillés et, pour plus de sûreté, 
mis sous verre, rassurez- vous. Tout ensanglantés de leur lutte, ils 
se tiennent embrassés dans un mutuel déchirement, sur le corps 
gisant d'une victime qu'ils se disputent. Cette scène d'histoire na- 
turelle dramatique vaut un.trè»'grand succès au naturaliste. 
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Les pianos a&glais 

occupent une grande salle que domine magnificniement nn orgue 
colorié de Bryceson, flanque de petites orgues oie Beviiigton et de 
Chenal and son. 

UbnÎTi» et imprimerie anglaises. ^ 

L^4ng•^eterre se fait remarquer par ses éditions de luxe; on voit 
que nos voisins ont beaucoup de guinées à leur disposition. Je ne 
la hlâiiie pas, au reste, parce qiren retour elle fournit au pauvre 
pour lû centimes un ouvrage de 384 pases in-32 ! £t sesjournauxl 
les aTOs-TOUs comptés? Un par idée. Il en a été enregistré 1657 
dans l'année terminée au 30 juin 1864. Ce qui alimente surtout le 
commerce de librairie de l'autre côté du détroit sont les publica- 
tions religieuses. On ne peut les énumérer. La. Bristish and Foreîgn 
Bible Society a publié le livre saint dans toutes les langues con- 
nues. On s'arrête aussi avec intérêt devant la Bible olTerte au 
prince de Galles. 

EXPOSITION INDIENNE. 

L'exposition indienne est une des curiosités non-seulement cte 
l'exposition anglaise, mais de l'exposition tout entière, et les trois 
ou quatre salles qui y sont affectées comptent parmi les plus inté- 
ressaptes du Cliaiup de Mars. En vain les livres, les gravures, les 
récits des yo^d^euis» noua oui laiiuliaiiiiés avec ceite civilisaLion 
orientale si différente de la nôtre. Dans ce pays du soleil et des castes 
aristocratiques, tout (dn moins tout ce qu'on voit), tout est or, soie 
ou velours. Regardes ces toffes dont Li richesse semble un réve, 
ces selles magnifiquement chamarrées, ces gazes brodées d'or et 
d'argent, ces vases en or repoussé, sur lesquels est mollement 
étendue une déesse indienne, ces joyaux de Golconde, ces bijoux 
qui ont un caractère si étrange, et dout le travail témoigne d'une 
patience aussi grande que celui des châles. Les Mille et une Nuits, 
les féeries de TOpéra n'avaieul jamais éveillé dans l'esprit des désirs 
aussi insensés que la vue d'un pareil luxe peut en faire naître. 

Voici un ameublement de Bombay en ébène sculpté et découpé à 
jour, qui n'est ellàcé que par les rares produits artistiques que nous 
possédons en ce ^enre, car la richesse a toujours été effacée par 
l'art. On ne saurait compter les sculptures en ivoire, les statuettes 
et les pagodes ; mais il faut remarquer les peintures sur verre, où 
• les costumes indiens sont reproduits avec une si grande fidélité, et 
les photographies représentant certains monuments de l'Inde, no- 
tamment la pagode ae Bancalor et le temple de Robetmwar. 
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ILE 0£ MALTE. 

Auprès âé tsetto âeniièie* sriîe, ailes tour im cabinet imiqîaiMâèfit' 
eoDsaeré à l*Ilb demaltb : ud paysan, une paysanne maltais sont 
debout dans leur siniple costume; comme trait distinctif ils portent 
un chapelet et de ^pnopBflScépiniiiHp à.lèta. d^axg^nt. Dans une 

vitrine une grande danne mnUiise, cnrienx mélange d'Orientale et 
d'Espagnole. Des vn?rs enterre de M iite ingénieusement sculptés, 
un plan de l'Ile, des photographies de ses principaux aspects, suffi- 
sent pour donnçr une idée de ce petit coin de i;erre si célèbre 
j^dis. . 
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Uexposîtîon des beaux-arts, cette année, ne ressemble en rien à 
celle de 1855. En 1855 les beaux-arts étaient isolés dans une An- 
nexe, i! fallait s'y rendre exprès^ et une fois entré il Yous était 
impossible de soulager la fatigue des yeux. Cette année, quand cet 
.ébiouissement inévitable que cause à la longue la vue des tableaux 
commeiictifa à vous gagner, vous auraz uû refuge naturel dans 
lûs galeries voisines où Ton pénètre par de nombreuses issues. 

Ce n'est pas seulement cette amélîoralioninatéri^ej|iii «liffémi- 
de les deux expositions, celle de 1855 et celle d'auîoura'kui* Elles 
sont plus profondément dissemblables encore par leur caractère. 
On se souvient que l'Exposition précédente admettait des ourres 
remontant presque aux premières années de ce siècle. C'était l'éta- 
lage solennel de toutes les richesses artistiques accumulées depuis 
près de trente ans. Les diverses nations, les diverses écoles s'y, 

Êaraient de ce qu'elles avaieut de plub célèbre et de plus saillant, 
le là, un singulier mélange de dates, des anaohronismes, si l'on pont 

Sirler ainsi. Les erreuis dent on était reraimyleB.pft88ioas éteintes, 
s luttes a880U|Mes se i^veillaient^ et dans le péle-mèle des ten- 
dances passées, les tendances^dn jour devenaieiit iniapwssahles. 1.0 
romantique par exemple reprenait sa vieille querelle avec le clas- 
sique. Ingres se redressait devant Eugène Delacroix. Le public 
dérouté par ces résurrections ne savuit pas suivre du regard les pro- 

frès récemment accomplis ot se méprenait s ms cesse sur la signi- 
cation de i'art moderne. Sans doute U Allait celle solennelle 
•convocation de Toduvre artistique de notre siècle pour prendre un 
poini de départ «t niesuver ensuite PenAce paveoura. Mais noiui 
sommes amvés maintenant à une période plus intéressante, ennone. 

Qu'est derenu l'art depuis douze anst i quel idéal nouveau as- 
pire-t-il? quel profit a-t-il retiré de ce grand ecseignement des 
expositions internationales ? Répondre à cette question est le privi- 
lège de l'ExposiLion actneîle. Elle donne une idée plus nette de la 
physionomie de i art moderne, un pressentiment de son avenir. Elle 
accuse une réaction plus proiioucée contre les systèmes de pein- 
ture qui étaient en rivalité sous le règne de XiQuis-Pbilipp^, et qui 
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dausles entrainements de la lutto exagéraient leur antithèse par 
des contrastes extrêmes. Les disputes sur la ligne et la couleur 
n'ont plus d'écho dans les graleries que nous allons parcourir ; il y 
d encore de iafauLaisie, de l'archaïsme, une prédilection pour le 
réalisme ; mais les angles sont adoucis, et ce qui domine aujour- 
d'hui, c'est une entente commune pour observer scrupuleusement 
la nature. £n un mot moins de caprice, moins de harmesse aussi, 
mais plus de conscience. 



L GALERIE DES BEAUX-ARXS. 
FRANCE. 

SALUES 1 , 2 ET à. . 

Jusc[u'à la fin de juin, les deux premières salles de l'exposition 

française ne contenaient que des sculptures : d'abord une assem- 
blée de bustes qui semblaient réunis en séance solennelle, sous la 
présidence du Prince Impérial, debout, au milieu d'eux, appuyé 
sur son escorte fidèle, un fort beau cbien, ma foii (œuvre de 
Garpeaux). 

A droite, à gauclie avaient pris rang des tètes disparates qtd 
n'avaient pas pour habitude de penser ensemble : la tête très-»r- 
tistement comprise en terre cuite par Carrier -Belleuze, d*un 
véritable artiste aussi, Théophile Gautier, (Plus loin nous trouverons 
son portrait par Bonnegrar^e.) La figure carrée, calme et forte, de 
l'apôtre du Saint-Simonisme, le père Enfantin, par Millet. A <'ôté 
de lui Auguste Comte, le chef de l'école positivibte, par A. Ktex. 
Tout auprès Richard Cobden faisant vis-à-vis au R. P, Ventura, 
ancien général des théatins. Entre les deux, parmi plusieurs offi- 
eiers supérieurs de Farmée, le général Bigot. Pois M. Le fuel archi- 
tecte de l'empereur : ces quatre bustes, de tons si différents, font 
honneur au ciseau souple et impressionnable de M. Oliva. 
Puis, dans la salle suivante, deux groupes d'animaux sous verre: 
L'im en plâtre, de Moigniez : Coq défendant sa famille contre une 
fouine; leS poussins efTaroiichés se jettent au hasard sous l'aile de 
leur mère. Toutes les plumes légères et fines se détachent à mer- 
veille. Cette volaille a des émotions qui sont à la hauteur d'un 
drame. 

L'aute en dre, par MàNB : ha prise du renaird: chasseur écos- 
sais, chiens.et chevaux sont réunis avec ce goût dvamateur et dV- 
tiste auquel on reconnaît toutes les compositions de Mène. Nous le 
retrouverons dans les salles des bronses d'art. 

A l'autre bout de la salle : 

La Science^ plâtre bronzé, par Gumery. Une attitude sévère, 
digne, réfléchie qui rappelle un peu celle du Pensiero. 
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FisMle de tigret^ plâtre jaunî^ par GaIn. Rien de majestueux 
comme cette tigresse qui, sa proie àla bouche, fière de nourrir ses pe- 
tits de sa conquête, reste campée devant leurjoie et leur admiration. 

Quelques beaux émaux. La promenade^ une charmante grisaille 
sur fond roupie, par Hamon. 

La salle 3 contenait quelques peintures remarquables qui y sont 
encore pool* la plupart : de DAimiGNY, m de ces paysages gris- 
mornes, a teintes argileuses, qui ont séduit son talent. 

De Merle dont l'œuvre se continue salle 5^ nous avons ici un bon 
tableau : Pauvre Mère! (^67). 

Et de Cabanel un tableau am)artenant à l'Empereur et qui a fi- 
guré ces derniers temps à l'Elysée -Napoléon : La ttaissance de 
Vénus (122). Née vaporeusement d'un flot d'écume et d'un jeu de 
lumière, cette intention de femme, cette forme transparente vient à 
peine de prendre un corps, mirage ou illusion ! Mais déjà les amours 
s'ébattent autour d'elle* 

Citons comme études orientales , pour joindre à ce que le Parc * 
nous a déjà appris : Un café de Gaîata à Constantinople (de Frère, 
no 267). Le bazar de$ tapif dans le Khan-Khalil au Caire (de Mou- 
CHOT, u* 49a). 

La disposition de ces trois premières salles a été modifiée récem- 
ment par l'admission d'un grand nombre de tableaux provenant du 
salon de 1867 et qui avaient été exposés jusqu'alors au Palais des 
Ghamps-Élysées. Les C[uarante artistes médaillés à cette exposition 
avaient de plein droit leur place marquée au Champ de Mars. 
Nous retrouverons donc, réunies à leurs sœurs aînées, des toiles 
à peine nées d'hier et déjà célèbres : 

La Synagogue d'Amsterdam (sermon de DaTan Gardozo), de Bran- 
bon, qui a.obtenu un grand succès à force d'exactitude et d'obser- 
vation vraie. 

Le Marché de Saragossôy de Tabàr, un pemtre exact aussi, qui a. 
le don de saisir les traits caractéristiques et de les rendre avec 
fidélité, avec chaleur» avec entrain. 

Les Bonflons au seizième siècle^ de ZAMACOb. C'est une assemblée 
de difformités joueuses, de nains qui j^rimacent, de fous qui s'éver- 
tuent à rire; maïs il n'y a rien de triste comme cette folie de com- 
mande, comm.e cette gaieté de profession. — Un autre tableau du 
même : la Contribution indirecUÇjnR moiae mendiant se gobergeant 
dans un château'!. 

La Tentation de saint Antoine, de Vibert. 

Ad. Webkr a exposé une scène charmante de pastorale antimie : 
une jeune fille surprise à son réveil par un chœur de jeunes oer- 
gers chantant naïvement au pied de son lit. 

Tony Robert- Fleur Y : une assemblée de vieilles en prières dans 
une église ; la dévotion leur a donné à toutes les mêmes traits, un 
nea en croix avec leur menton. 
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, :^^i\msix^lMvr^mmsjiki:!^i^mé prière 4e Mmxl^.m^^kèk de 

" GiRAUD : Un marché d'esclaves à Borne; un Romain .de boBlie 
in«iiôoii^ tie iiaulô vtiuue, choisit avec élégante désinvolture 
parmiles marchandises humaines q«e ki offr» m vieil usurien 
. rXiewis Baown etSoE«BiTO «ie à peu près rencontrés sur le 
-Itême sujet. Le Ltnâemain de l'un, comme VAinmdmnée de l'antre, 
représente 1». champ de bataiUe d'une effrayante désolatMOr Des 
chevaux sur un tertre, hennissant dans la solîtadô, SIMIB Uft del 
lugubre, semblent tout ce qui reste du combat. 

ÎJne Halte de cmMiers, de GroS| que Ton pourra cQmparâr>k celle 
véesM^isSQNMiiai, bûu maître. 

Une Junte à Cadix^ de IloûHiau£Z. — Quelques l)eaux paysages 
de BERiiKa» de César -de Gogk, de Maisia.t, d'£m.. Brkton, e^, 
. SiQâlà, parmi; lev amiveanx h6tes du Cbamp ^ lltrs^ qn^lques- 
nns des plus choyés par la foule 

k « k ■ 

On a transporté dans la 2« salle un tableau que nous Vfkms 
-remarqué précédemment dans la rue de Flandres : 

Une charmante composition de Gompte-Calix : Le vieil ami (157). 
Gomme il est accueilli,* ce vieil ami de l'ancien régime ! les enfants 
s^emf^resâenl k lui porter un de ces iourds et bons fauteuils d'au- 
trelois. Une jeune fille lui prend sa canne , Tautre lui défait sa 
. éiuâleMe, la marquise attendrie kd abandonne sa main, le to«x 
JSAarquisnajcaehepassa joie, il |»répare déjà des projets de tric-trae. 
, BiH lé chlitoim sèment ai«e.r|joiut«.Le viaîL amiioit revenii! 



. . OEAKniS SAXXaSS HE P£XNma£ :£AÂ^^CAiSfi (4 et 5)» 

L'impression en entrant est très-favorable. Les deux ^salles sont 
bien disposées et bien remplies. On retrouve çà etlà quelques ta- 
Ueaox oomms, vieux amis quWn'ftvait pas onbHés, mais qu'an 
n'avait pas occasion de revoir; cm les salue des yeux et même du 
:«emr. Ici lesYvon, les Hamon, les Gérôme, les Daubigny... ; là» 
dans la seconde salle les Meissonier, les Jules Breton^ les Rosa 
Bonheur.... On espère les revoir tons. Hébs, la mort afait des vides 
dans les rangs. EUe nous a enlevé romantiqnes et classiques, les 
madtres, Ingres, Delacroix, ces deux atiiiètes, ces deux croyants, si 
passionnés et si discutés dans leur foi, Cfui ont soutenu leur dernière 
grande Jatte à l'Exposition de-1855. Horace VerueL, Decarops, Delà- • 
:xodie. Qm encore ? Ge malheureux J'royon^ Bellangé, Hippolyte 
ISandrin. Biais «uaiotiis ces trois noms sont-ils représentés ; leurs ' 
œuvres sont encore là ; salut aux nobles oiphelines I ^e de pin- 
ceaux créateurs et puissants perdus pour: les arts! 

Au milieu de chacune des deux grandes salles, à la place d'hon- 
neur» se tient le portrait de i'£mp«reur, d'abord en costume de 
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général, par feu Hippolyte Flandrîn; puis en costaime de cour, 
par Cauanei.. On voit aussi en p\\t».^\^i^ùm&W(mil^$GrUr.mt/àe 

Les grands Tableaux. 

Les premiers remds se portant toujours sur les œums de grande 
dimension, il faut nieH en parler d'abord. Voici eeUés qtitQii a Ssr 
posées dans la première d s deux salles : 

La prise de la tour Malakoff en Grimée, IB&S^ {Mir Xtov* 

La g^rge de Malakoff, par le même. 

Du même peintre un tableau plus petit, qui n'est point 8«ns mé- 
rite : Convoi de t Ussés^ traînés par des bceufs à travers une brûlante 
poussière (n** 620). Qu'on songe a]}rès cela aux ambulances si 
soignées et si conioitables, qu^on Toit exposées danele Baro! 

VEnfant pr^digue^ par Edouard Dubufi. 

Ceux qui ont vu le saton de 1866 se rappellent Teffet produit par 
cette peinture théâtrale où se trouve brillamment réuni tout ce 
qii'aime la jeunesse : la poésie, Pamour, la musique, la danse, le 
jeu. Au milieu, le terrible étourdi affolé de sensualisme. — « Où 
est donc l'enfant? » demandent des srens qui prennent le livret^rop 
à la lettre. L'enfant! il se retrouve en cet aaokscent ^ui croit aux 
fdtes éterneilesileiaTie! .. .» 

'.iM^qmnÊm UOm quiik^eniies jeux dès Faboffd, isont :daos 
laaaUsMTante: 

iBtUaMe de VAtnM(Qnmé» lSbk\ par Pil& 

L'artillerie traverse un torrent, escortée de tirailleurs alg'ériens. 

Hacé comme pendant, un tableau du même pemtre (le mémo, le 
croirait-on?) nous transporte dans la patrie de ces tirailleurs : 

VEmp^eur à Alger (ISQO) reçoit la soumission des chefs des tri- 
bus kai>yles. Gomme lui, debout sous le dais, l'impératrice eu toi- 
lette blancbe (peinte au savon, semble-t-il), se déftadieiflHr^lesvifes 
<9ioul0UBrsid« tous «es oostuines éolatants. — La bonne veloiité de 
- l^urtisle peut seule excuser une pareille toile . « 

Varsome le 8 avril 1861 , par Tony RoonaaMtEinY. 

Sur la foule polonaise, à genoux et sans armes, les troupes russes 
font feu. Ausalûndei'annce dernière, ce tableau, amèreet navrante 

protestation contre la force brutale,. avait dô>à produit une gnande 

sensation. 

Le Paradis ^citiu, une autre œuvre de Cabanel, qui ne fait pas 
oublier sa Namance dê Vénus^ ni sa Nymphe enlevée par un fm/ne. 
L'Ecriture sainte ne se reconnaît plus sur cette palette mythologi- 
que*: On se demande pourquoi to dieu Tendeur s'estrevêtu wxm man- 
tttsunrioletà Tinstar des priais, ses minisires sur terre. La toile est 
grande, mais on dirait que les couleurs se sont délayées et diStMi- 
"dues nour couvrir tant d'espace. 

Voilà les OMivres soiennelies qui, par droit de grandeur^ de force 
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et de conquête, prélèvent sur nos regards un tribut d'entr/^e. Nous 
avions hâte de les nommer, pour ces visiteurs précipités qui ne font 
que passer au pas de course et n'aperçoivent que ce qui ost grand, 
,£t maintenant, aux intimes! 

1» grande salle {salle 4). 2»« grande talle (salle 5). 

19 à 25 feu Ilipp. Bellangé. 50 à 59 Rosa Bonheur. 

99 à 101 Brion. 83 4 92 JxH^ Breton. 

106 à 112 Henriette Browne. 158 à 160 Comte; 

185 à 192 Daubigny. 161 à 167 Corot 

210 à 214 Biaise Desgoffe. 171 à 174 Courbet. 4 

388 à 300 Gérôme. 371 à 375 JalaberU 

324 à 330 Hamon. 381 à 382 Jourdan. 

443 à 445 Maréchal. 396 à 401 Landelîe. 

523 à 525 Protaîs. 449 à 462 . Meissonier. * 

539 à 542 Th. Rousseau. 466 Merle. 

mk 485 UorMiu. 

&99 à 603 feu Troyon. 

Feu HippolyU Bellangé. 

^ious devrions parier de lui longuement; c'est la dernière fois 
qae son œuvre parait dans nos .expositions; il est représenté à 
ôelle-ci par sept tableaux dont le sujet touche la fibre populaire. 
Jamais la foule, surtout celle du dimanche, ne laissera inaperçu e 

h Revue sous V Empire^ en 1810. On n'a pas assez d'yeux pour ce 
splendide défilé de la vieille garde, devant l'arc du Carrousel; le 
tambour-major semble prendre pour lui toute cette ovation. 

Que sont devenus quatre ans après ces brillantes parades, ce so- 
leil radieux des revues impénales? Triste contraste! tout à côté 
de ce tableau qui sourit d'orgueil, viennent des tableaux qui pleu- 
rent de désespoir : la Retraite de Russie^ les Cuirassiers de Water- 
loo, la Gmrdê mmrt (1815), 

Et cependant il y eut encore un jour d'heureux au milieu de ces 
dtastres; une lueur d'espoir renaissant; une preuve de cette ado- 
ration tenace que les Français ont pour la gloire. Ce jour-là^ Bel- 
langé l'a saisi de son admirable pincenu en nous montrant un épi- 
sode du Retour de Vile rï Elbe, L'empereur salue; les paysans 
acciameut et pleurent de joie. Ils reçoivent leur maître, et marche- 
ront encore avec lui sous les feux croisés de la coalition. 

mie Rosa Bonheur. 

Quelques critiques croient bon de se tenir en ^arde contre les 
distinctions officielles qui ont tant de fois récompensé la célèbre 
artiste; ils craignent que sa réputation ne soit surfaite. Contre ce 
doute^le public proteste toujours. Srms lire la signature, il devine 
unpemtre qui connaît la via agreste et la retrace avec véritu, parce 
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qn'il Paime avec pBsmùtL Tout cela^ nous rayons tq qtieI^]^iaH 

un jour. Ces paysages, ces troupeaux, ces bergers, ces montons 
nous sont familiers. C'est une échappée dans nos souYOnirs de yU- 
légiaturOf de vacances ou de voyage. ■ < 

Jules Breton. 

Son nom tant de fois répété aVec éloges dans les derniers salD|{s 
semble se remettre en question devant ce public cosmopolite qui, 
rassasié de merveilles, ne parcourt PExposition que pour y cher- 
cher l'extraordinaire et le surprenant. Les tableaux de M. Jules 
Breton n'étonnent point, tant ils sont simples et naturels! Ils 
échappent aux regards, mais ceux qui aiment ce jeune et poétique 
talent, savent le retrouver. Sf s Glaneuses, ses Sarcleuses^sà Gar- 
deuse de duidons sont dans tous ]es souvenirs; quand ils ont paru, 
ces tableaux ont été une révélation, ils nous ont fait pénétrer dans 
des existences inexplorées; ces pauvres enfants des campagnes 
voués à rignoranoe et à ia misère, il ne nous semblait point qu'il y 
eût en eux une pensée, une rêverie à laqueUe nous pussions asso- 
cier nos pensées, nos rêveries. Jules Breton a eu l'art de nous ré- 
concilier avec cette paysannerie jusqu'alors étrangère à notre idéal. 
— Du reste, cette innovation ne lui appartient pas en propre; le 
sentiment était dans l'air, comme on dit, il a fait éclore de tous 
côtés des Tondeuses de moutons^ des VendanyeuseSy des Moisson- 
urnes, des SematUes et des Bécoltes de pommes de terre; mais 
concevoir n*est rien, exprimer est tout, et au milieu de cette vul- 
gaire abondance, les peintures de M. Breton se distinguent encore 
par Fexpression, < 

Xme Henriette Browne. 

C'est un tableau très-remarquô que ses Sœurs de charité, 

Courbet. 

Peu de chose de lui ; mais un paysage qui rappelle le peintre de 
la HaUe awo chevreuils, Une eau bruissante qu'on croit entendre 
sous des ombrages pleins d'une iralcbeur qu'on croit ressentir. 

Glu-Fr. Banbigny. 

Vallée d'Opievoz (Isère). C'est morne, c'est mélancolique. L'eau 
emprisonnée dans de ffnsàtresrocbers est noire de leur reflet, plus 
noire encore du' reflet du cieK 

Les Bords de TOtse. Les arbres sont bien un peu vagues. La.place 
du feuillage est marquée par une teinte verte. C'est le genre exa- 
géré d'une école quia Tborreur des patientes découpures, jeioertes 



( 

I 

JM GÂLESœ ras ^BAIJZ-ABB». nUkNGB. 

•«Ile a raison de ne point vouloir que les branches, les feuilles, les 
épis soient comptés un à un comme dans certains paysages anglais, 
ceux de Gole, par exeiuj^e. Mais où alionâ-upus si nous n'en comp- 
tons plus du tout ? 

Gérôme. 

-—A • ' 

n a fourni treize tableàîik a cette 'ExposItioD. C'est encore trop 
peu. 'Ëem émeiA ^tr» ; loua soat eaqirrâfts de cette omsti- 

ciié philosophique qui sait se faire comprendre ea.Fiaiiëe. 

JNe vous souvient-il pas, en effet, de ce Duel au so rtir d'un bal 
masqué. Le duelliste habillé en sauvage ; 'Pétourdi pierrot qui s'est 
taillé un suaire dans les . oripeaux .^.la.loUe : màéii» plus am^e 

• interprétation du duel ! 

. i<e8 GMiateuirB aussi vpnt s'entre- tuer, ceux-là pour le plaisir 

jnattre, qu'ils «aliMiitavajitf de mourir. 
Plus loio, César: meurt frappé en plein séaatpar ses flalU^^ ie 
la veille. Il tombe au pied ii%ne de sa statue. 

Les lémCiAutdÊÊÊisi, Ils amaient du mérite à se regarder am 
rk«. 

• Phryné devant le Tribunal. Ces choscs-lk se passaient à Athènes. 
Plaider son procès d'un geste qui prouvait que l accusée était belle, 
e*était gagner la cause devant des juges athéniens. Mais ce tableau 
ÎQcévencieux pour l'avocat l'est encore plus pour la justice humaine. 

neiweiiïT ; e^statfhke aux.geas de oe ten^ps^^de regarder e^ do 

JMjwinlr.rougir, . .. 

• «AmVil^rler de VAlmêe^ au ventre nu, à la danse langoureuse? 
Créerait tomber de GbarybdQ «a 8çylia. £t cependant devant cette 
indiscrète révélation des mœurs orientales, il y avait, toi^oiiça foule 
au salon de 186^. 

VA\Arort buvant h rosée dans le oaUce des fleurs^ éclipse pgr sa 
grâce ses ^acieuses voisines, les autres conceptions deM.Hamon. 
Le Yolulnlis esterais, léger; jijJsusJMche encore et plus légère, la 
fillette aérienne qui se nausse 'dès "pieds sur une feuille sans la 
^familéobir. » ? , : 

"Jtfatari* 

On peut ne pas aimer cette apparition fantasmagorique baptisée 
le Christ marchant sur la mer. Mais s'il y >a quelque hardiesse dans 
cet effet de lumière électrique entré deux immensités noires, le 
jdiLet^l?ee%ilJliilceeQima^^^ et de 

wmnÉMnl daM k «onifiosîlioBu 

Une comparaison à aire : le mémo sivet<esl traité par Bbion 

^fariaÀbru^e. Petite fille étiolée, souffreteuse, qui semble, IKHM 
'demaader lapooffQUQi^iftaa j^^isfi« iaafioratde s&.destinéa. , 
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Lei seèretf àà lAmmiT, Attitude charmante/ Tous rétroiiTères 
dans les sculptures italiennes un sujet analogue ; une femÉne tnni 
qui éoôute un amour chuchotait a6i»^reille. 

^ Landelle. 

Femme feilah .{de l'Asie Mineure). , - . 

Meisfwpiff. 

On a tout dit sur Meissonier. Son talent si connu est à l'abri des 
éloges vulgaires. Parmi tous ces petits tableaux devant lesquels 
on dépense de si grandes heures, si volontiers, cVst toujours \\ 
IfiUure chez Diderot qui a les prédilections des connaisseurs. • 

Mais le Corps de garde^ mais les Camliçrs se faisant servir à 6otre, 
mais le Capitaine ne sônt pas des succès moins populaires. 

Quelles expressions aussi daps. cette, syneçdote du GénénU Desotœ 
questionnant un pavmn l 4^:^ &: î*:^,-}" 

Et cette admirable scène de la Ccmpagne de France en 18141 Ce 
triste état-mîyor, cheminant siîencieusement ^ derrière le grand 
Empereur pour la première fois vaincu, les débris de notre armée 
traversant les pleines neigeuses, foulées par l'ennemi. Quelle page» 
d'histoii el qui en dit plub duas son petit cadre que bien des toiles 
déru uiées. sur les murs <îe nos musées iiistori(jue^. 

Th, Rauaaaan.. 

Deux petits pav'^nfes (datant de sa belle époque) peints sur 
panneaux de bois. Ûe^gr^ds chênes épanouis siH'de'frftlches xiaj^peA 
d*eau lumineuses. 



Entre ces deux salles de pêHkièj dans la Rue de Paris . noua 
trouons une exposition cuneuse des Biiatea de Napoléon a tous 

les ftgès, groupés autour de sa statué en pied. Toutes ttU'Vres de 
GoiLLAtiME. Depuis l'école de Brienne, toutes les dates qnî ont 
traversé la vie du jeune Bonaparte, sont figurées par son visage 
qui porte leur empreinte : il est général; sa tôte rayonne alors 
de fierté juvénile et d'ambition pressentie. Il est premier Consul. 
Il est Empereur. Il commande à tous les rois, ^ c'est 1812. Puis 
Texpression se rembrunit; c'est le penseur.de Sâinte-Héltaë^ - 

Le m^me cajrré contient unel>i2arrôrie det^avaâ sur mariné, ^ifc» 
eé bas-relief est-ce mosaïque, est-ce grainife? Un neu àsf tott 
cela; c^eat une inyention dûl^n de TRiQinn. Gea iaaàMniiL^mi 
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intitulés : En tarsia de marbre. Mais «îi étrange qne soit le pro- 
cédé, l'effet ân dessin est très-remarquable; il y a une liarmonie 
de teintes qui s'adaptent fort bien aux sujets bibliques choisis par 

r^rj'iste .: Daniel dans la fosse, David jouant de la harpe, etc. 
«1 « ' 

PAÏS-BAS. 

On chercherait vainement dans le Palais l'exposition des Pays- 
Bas. C'est dans le Parc qu^on la trouvera installée. Elle y occupe 
une Annexe que nous parcourrons plus tard. (Voir p. 155.) 

BELGIQUE. 

^La Belgique, de môme. (Voir p. 156.) 

fMais la section beige, dans le Palais, contient une table remplie 
de petits groupes sculptés qu'il est difficile de voir à son aise à 
cause de l'affluence de visiteurs qui les entoure; il fàut pourtant' 
les voir absolument; ce sont les n*** 233-239 : 

Terres cuites de Léopold fiarzé (de Bruxelles). 

'Plusieurs scènes d*un comique achevé, quelques-unes tirées de 
liïôlîère : Tartufe^ et surtout rassaut d'escrime entre le Bourgeois 

gentilhomme et Martine. 

.Une imagination fertile en traits plaisants, une gaieté de bon 
aloî, line ravissante interprétation des physionomies et des gestes, 
qualités secondées par une rare facilité d'exécution, caractérisent 
ces œuvres charmantes à étudier en dclaii, la Cruche à l'eau^ 
Fai staff et Dorothée j la Mere aveugle , « Lise, vous ne filez pas. » 

Kous recommanderons surtout : le Peintre qui s'endort en faisarit 
h fp^r^^.deUtnharQuise (238). Il y a des accessoires, rondes-bosses 
d'amours rient dans un coin, qui sont disposés avec une artis- 
tique malice. 

, . PRUSSE. 

La Prusse qui s'est tant agrandie, n'a pas encore donné à se? 
beaux-arts une ampleur en proportion avec sa taille. Les créations 
largement conçues, les idées magistrales font visiblement défaut. , ' 
Cewi qui les aiment pourront traverser la salle sans s'y arrêter 
une 9unnte. Car ce ne sont pas les batailles de Hunten, ces Vie- 
letm île Dt^ipel^ remportées par des bonshommes de plomb épar- 
pillés sur une table, qui donneront une haute idée de l'art prussien. 
Ce n'est pas non plus la Dispute entre Luther et le docteur Eck^ une 
grande toile cependant, peinte par Hubnçr, professeur à Dres'Je. 
Mais gr*^deJoiIe^n*est i^as çrana tableau. . \ , / . 
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Et même parmi les petites choses, de qui parlerons-nous qpmd 
nous aurons cité : 

Une vue orageuse à^Amsterdam^ par âchenbacq ; 

Une scène de Camawd à Venise, par Becker ; 

De jolies fantaisies d'intérieur par Knauss, un observateur très- 
habile à saisir le comique des silhouettes et des expressions. On 
s'amuse franchement devant son Saîlimbanque. Ce sont encore des 
types bien rendus , que ces Paysam recwarU une réprimande de 
leur curé. 

Dans le même genre : la Fête d^un vieux maitre d'écoU , par 
Lasch. 

Est-ce tout? On regarde beaucoup encore, à cause de Tac- 
tualité surtout, Phistoîre d'un cordonnier à qui on vient appren- 
dre qu'il a gagné le Gros Lot, Le sujet a inspiA M. Metbr. 

Nous retrouvons deux vieilles connaissances des salons derniers : 

Les Cinq Sens par Schlesînger. 

La Promenade des cardinaux à Monte^Pindo à Borne , par Heil- 

BUTH. 

MAiO-OUCKi DE RESSE. 

Elle est petite, l'exposition du grand-duché : elle , se compose de 
deux tableaux, mais ce sont, comme scènes de mœiirs, deilx vrais 
bijoux. La ièule amusée s'y arrête k Tenvi. Us sont /{ignés 

SCHLŒSSËR. 

L'un, le Fruit défendu^ représente une école qui s't-st mise à 
fumer la cigarette en l'absence du maître. Mais l'iieure de la 
justice arrive. Le maitre est là, il a l'œil sur les scélérats. 

L'autre : Pendant le sermon. Ces paysans qui donnent sur leur 
banc : ces enfants qui s'ennuient ou qui jouent dandestînement. 
Qui n'a vu cela? Qui ne le revoit avec plaisir? 

■ 

6IIAIID-DUeHi U tABE. 

Passons rapidement, rien à signaler qu'un beau paysage de 
Hans Gtmi : Monto^nards narviaiene se rendant à Uwrs chalets; et 
un autre pavsage, très-remarquanle 9xxm^la Forêt de Fontainebleau 
au dair de la lune, par Saal. 

ROYAUIE DE WUETEIBERC. 

Onae tableaux seulement. Faut-il s'arrêter à ceux d'HŒBERLiN 
{les Femmes de Schorudorf^ épisode de la guerre de Louis XI^' contre 
l'Allemagne; le Départ de la conventualité du cloitre d'Alpir^bach)*i 
à ceux de Rustige {le Duc d'Albe a Rudohtadt ; r Enfant trouvé)! Ils 
mériteraient peut-être l'attention, mais le temps presse! 

9 
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iiYMnit K MVltlIE* f 

Nous voilà én Bavière, une terfe artistique. On aime les beau- 
arts à Munich) on les encourage , on les comprend. Les galeries 
royales, les galeries particulières y sont riches de trésors. Certes, 
Texposition bavaroise est une des pln^ belles; seulement pïïe est 
incomplète ici, on l'a scindée, mi-p u lia dans le Palais, rai-partie 
dans le Parc, c'est dommage. Mais le ] c u qu'on voit dans le Palais 
attirera bien du mon-de dans le pavillon du Parc où se sont réfu- 
giées les principales œuvres. (Voir p. 157.) 

Quand il n'y aurait pour entraîner là-bas que la cfurio^ de 
connaître le second tableau de Baum&artnbrI Le premier esit id: 
une joyeuseté digne de Rabelais : laLégende des êepi SowAes chas- 
sant le monstre. 

C'est un mélange heureux de gravité et dp bonne humeur. 
Comme la forme épique du groiipo révèle un artiste, on approche, 
on étudie, c'est de l'histoire 1 puis on se met à sourire, la légende, 
la satire se sont révélées! Ils sont là tous les sept, ces pourfen- 
deurs de monstre imaginaire ; le « Souabe aux gâteaux j» lerriOè ra- 
masse à la hâte ses provisions et court à la lance commune. Les 
quatre fils d'Aymon n'avaient qu'une monture; les septSouabes 
n'ont qu'une lance. Mais ils sont résolus à s*en servir en héros contre 
Pennenli redouté, un lièvre qui court dans le lointain. Vous sou- 
vient-il d'un sculpteur, Auguste Bartholdi, qui a naguère traité 
avec le môme art et le môme esprit cette antique légende alle- 
mande? 

AUTRICHE. 

L'Autriehe n'offire point de tableaux remarquables, si ce n'est de 
M. Majbtiko, un Polonaîs^ h$IHiéede farso«te.en 1773, Riand su- 
jet traité dramatiqueii^ent avec un art expressif, mais le coloris 

en est argenté et fatigue par ses scintillements métalliques. 

De M. Aug. ScHŒ\ : un Café tu/Tû — qu'on pourra comparw avec 
celui qui figure à l'Exposition. 

Une mascarade surpf ise dans son oublieuse gaûeté par la venue 
dujour ; toile intitulée : la Nuit et le Matin, • 

De M. Othon de Thokem : un Portrait équestre de Vemperewr 
â^Àutridie^ avec sa tunique blanche et son large panache vert. — 
U n'y a rien d'artistique aans cette image à Phuile. 



SttISSL 

La Suisse a une exposition spéciale dans le Parc. (Voir p. 15^,) 
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Les îirts ont daiis ce pays une vitalité tenace qui ies fait résister 
à toutes les causes de décadence; souvent ils semblcut près de s'é- 
teiodroi, et toi était le proooetîc de tous ceux qui Tirent rExposition 
de 1955. Maie ils ont fait ua aottvel elBtort depuis pour se rafever 

de ctàte défaillanee et ils revi¥ent eette finis par quelques bons 
taMeaux de Gonzalvo, de Palmaboli (unSermm à la ebapeUe SiaS' 

tine)\ de Sans {JaMort de Thurrura Vépée à h ^nam sur son navire) : 
de Gasado DEL Altsal (h^ Deux Chefs)^ et surtout de Rosales [Isa- 
belle la caJ.hoUque distant son listament)^ un chôl-d'csuvre, de l'avis 
de tous. 

paus la môiae salle, une sculpture remarquable de i^'iaufiRAs : 
VtnditnM^ néophyte GoateBiiilant la croix. « 

Lt PORTUGAL. 



Jadis (il y a longtemps), c*était cependant la reine des arts! 



DANEMARK. 

Il nous est venu peu de tableaux du Danemark, et même dans ce 
petit nombre tout n'est jpas peinture d^élite. 

iU. €ol'm^M0iUaé4 ^BmiMki fEnAmraê «Aoto?, seèae de 
joneuaesde cartes., «ont deux tableaux qui aitlirettt|iar leur gaieté. 
I On regarde encore mais on n'admire pas .: 

! Le Samson tournant la meuïp, par Bloctî. 

^ Une grande vague d'un vert transparent entre un phare et un 
vaisseau couché par la tempètâ,ie «tout catalogué : Lever du sokil à 
' Skagen^ par M. Soerensen. 

Ën revanche, un Coucher de aoleil dans iea landes de Fl^fndersû en 
Jutland^ par JKJâ£BfiKow. 

finfti M iièlaans à loanhe mâle .inii sortent, m ne le croirait 
iaauHs,4aplaeeatid'imeibmM,:Mm^ luaMiUêlot Demis, 

sauvant vm •finfiavit ^ns one iMsipéte. Nmifrage €iir UteûUdu 
Juttand. 
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• SUÈOE. 

Ce qui apparaît de tous côtés dans le territoire de la Suède et 
ce qui nous y retiendra, ce sont les scènes d'intérieur qu'afrection- 
nent, d'une prédilection toute nationale, les peintres de ce pavâ.II 
j tBât froid outre mosuio^ dans ces xsontrées neigeuses; l'nabi- 
tationi reftige que la fàmille quitte à peine, devient plus qti*im 
foyer, c^est la patrie même. 'Par ce caractère Pexposition suédoise 

S résente un intérêt de plus : à côté de Pétude artistique, l'étude 
e mœurs: en visitant ces humbles demeures, embellies de poésie, 
nous pourrons en môme temps compléter les notions que nous 
avons acquises dans le Parc ou dans le Palais sur la Suède, sur sa 
physionomie, sur ses costumes et ses usages. Nous Pavons vue par 
ses détailstnatériels, le corps va s'animer, c'est maintenant sa vie 
mâme ^e nous allons surprendre dans ces révélations de la toile. 
Un de ses meilleurs peintres, le meilleur peut-être, M. FAâBRUir, 
s^est attaché à suivre le paysan, le pêcheur du pays sous sa chau- 
mière, parmi les siens. Introduit partout en confident, il nous fait 
assister, avec lui, même àteD^ctorotiond'owoî/r: môme à ?a Demande 
en mariage; même à la Scène de jalousie. dont il a fait un tableau char- 
mant entre parenthèses. Les physionomies ont une vraisemblance na- 
turelle, les expressions de ces jeunes Suédoises, une grâce exquise, 
franche, sans dissimulation. Nous sommes véritahlement les hôtes de 
ces honnêtes paysans qui nous ouvrent ainsi leur cœur etleur foyer. 

Ce genre où excelle Fagbrlin est familier à plusieurs autres 
peintres. Jbrkbehg, lui aussi, a donné une Demande en mariage ; 
NoRDENBERO, ies Codeaux de noces. Il sera intéressant de rapprocher 
le tableau de Walt.ander, Jeune fille de Sudermanie effeuillant une 
marguerite, du môme sujet représenté par des mannequins eu cos- 
tumes, dans la section suédoise du vêtement. 

Ne quittons pas la Suède sans parler du Drincipal tableau : un 
Incendie dans le PaUiis royal de Stockholm^ le mai 1697, par 
HoECKBBT. Le jeune cavafier, à tète chevaleresque, qui conduit et 
rassure la douairière effrayée, n'est autre que Charles Zn, tout 
nouveÛement roi, et dont le sang-froid se révèle déjà. 

NORVfftE. 

La Norvège se fait remarouer par deux peintures. Une admirable 
Vue du haut plateau de la I\orveqe centrale. Cet aride morne, par- 
semé de flaques d^eau, miroirs dnin ciel grisâtre, les cimes de Jo- 
tun qu'on voit dans le fond, éclairées d'un soleil avare, formentun 
contraste de couleurs» mais non de nature. Cest partout solitude, 
désolation. — Le nom du peintre? Eckebsbbbg. 
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TiDEMANB. Combat singulier de T ancien temps. Certes! c'étaient 
des coups c pour de vrai » qu'on se donnait alors; les deux ad- 
versaires en ont reçu chacun leur bonne part, (qu'ils rapportent 
dans leur famille, à moitié morts, « que c'est plaisir à voir. » Yoiià 
ce qu'on peut appeler le bon temps! 

RUSSIE. 

» 

Y a-t-il un art russe? rexposition nous en laisse douter: quel- 
ques peintures seulement, mais rien qui porte une empreinte ori- 
ginale, rien de ces traditions grecques ou byzantines auxquelles 
la Russie emprunte si souvent; rien de ces souvenirs du slavisme 
qu'elle cherche à réveiller; rien de ce Yolsiuage tartaxe qui a laissé 
tant de vestiges dans ses mœurs* Ses peintures sont banales. Pas 
assez cosaques, trop européennes. On regarde cependant avec in- 
térêt : 

La Mort Ugendaire de la pfinKiene Fassahaiwfft qni fut inondée 

dans sa prison. 

Le sujet suffirait à lui seul pour faire naître Pémotion. L'artiste, 
feu Constantin Flavitsky, n'a rien négligé pour la rendre poi- 
gnante. Le rat qui grimpe sur le lit est sâisissable et saisissant. 
Nul ne songe à nre. 

La Mort de Barbe BaébtUnl^ ép(me de Sigimwnd'AvgvUe^ roi de 
Pologne^ par SnoiusR (Musée de Varsovie). 

la PùrtraiU d*tm meUU LUhuanienne^ par Horawskt ; une baaane 
vitreuse, un peu transparente, mais bien ridée. 
. CTiie Soirée ^hiver en Finlande^ par M^tschbrsky. 

Le centre de la salle est occupé par divers petits groupes en 
bronze, animaux, chasi>eurs, soldats, par Llebehitz. Le tout rangé 
autour d'un sujet dominant : Akocanare II sauvant la vie à un pi' 
quewr jmdant une €hai$e àVours. * 

Bans le carré mi-russe, mi-italien qui suit : 

Une longue cavalcade très-curieuse, défilé de costumes mosco- 
vites du dix-septième siècle, Revue passée par k tsar Alexis Mi- 
khaiîowitch, peinte par Nicolas SwERTcnKOPF. 

Deux tableaux d'Alexandre Kotzebue : Bataille de Fultawa. — 
Passagé du pont du Diable par Tarmée russe (campagne de Suisse, 
1799). 

imic. 

I. Les taUMTOX Italiiiis. 

La sculpture italienne fait tort à la peinture. On remarque tel- 
lement Tune qu'on oublie un peu l'autre. Pourtant Miola, Gianneti, 
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Tofano, Molmenti, feu Celentano, Gastaldi, TmMui^ sont, loin 
d'être des artistes insignifiants : 
Gastâldi a donné un grand tableau: Ut Défenae du Tortone contre 

" Barberons^ p . 

FARUFFiivi, un dialogue fort remarqué par son aspect étrange, 
Machiavel et Borgia, 

MiOLA, Maire Antoine, Fuhia «tlatéte de Ckéron, — Ua autre 
sujet admirablement rendu, Plante meunier, 

Molmenh, l* Arrestation de Philippe Calendario, 

Ce serait im onhli injurieux pour m touln qui ]r regarde beaucoup 
de ne point citer cette curieuse composition de Philippe PaxezI;. 
les AnirHaux après le déluge A\s ne sont pas plutôt sortis de l'arche de 
Noé qu'ils reprennent chacun leur nature: les oiseaux s'envolent à 
tire-d'aile, le tigre bondit, le perroquet jase, et au milieu de tous, 
majestueux et graye, rélêpbaoat dresse sa trompe..., oomme ^ 
Jardin des plaaites. 

II. la 8ciil|itm ItalSoim». 

Nous Pavons dit, tous les hommages se portent vers îa sculpture 
italienne, et c'est avec raison. Ces Italiens ont un sentiment exquis 
de îa forme, de la beauté harmonieuse, de l'attitude expressive 
^ans coutorsions, touchante sans mièvrerie, ils en oiit bien rappelé 
âs ce Ituows Bfammitts qsibrisaît e&les tninsportittil ftAiTeuenl de 
la Grto, d'admirables statuer que Rome alors, ricii&de dé^uSleSi 
psom a*art» était Imn ioeapablt'de nmplaeer. 

Lbs butta diit» éB^ KTabcello. 

Autour d'une statue d^Hécate^ signée Mahcellg, se rangent plu- 
sieurs bustes d'une élégance florentine: Marie^Antoinette parée 
comme aux beaux jours de Versailles , la Tra^teverine , Bianca 
(kupéllo, U faut avouer que pour le eisesu l^r d^une ftanine, et 
d'une femme de haute aristocratie, cardia signature de Marcello 
n'èiat qu'on déguism&ent, il y a grande dépense d*éDergie, grande 
puissance d'expression. Le buste de Bianca Gape!îo,raventunère, a 
quelque chose de grnndiose jusque dans les ornements; cette tête 
douce et sévère, iiautairte et sen*?uelle, coTnporte toutes les nuances 
de la passion, et même la pensée du crime. — On peut voir dans 
, la galerie du mobilier la môme œuvre reproduite en bronze chez 
BarLcdicnne. 

La sculpture italienne déborde tellement à l'Exposition qu^il a 
fallu, en dehors de Istgateio des^ Beaux-Arts, lui consacrer une 

rue entière, une des quatre grandes voies, la rue de Russie. 

La, dans le carré contigu à la salle que nous venons de citer, 
se trouve la plus remarquée de toutes les statues : 
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Les Derniers jours de Napoléon parVELA. L'expression du 
visage parait frapper vivement la fouie toujours, seusible aux eïfets 
dramatiques. 

Tout à côté uue œuvre raoiiis sérieuse, mais digue eiicore d'at- 
tention, également de Yela, le FrinUmps^ oaissant parmi les 
fleurs. 

Ffos loin^ un groupe colossal en plâtre, toujours du même 
maître, CAnstop^ Colomb et V Amérique» 

Mais la pensée revient toujours à son Napoléon mourant. 

Autour d*un David iricrantesque en fonte, reproduit de Michol- 
Ange, tour de force industriel exécuté par Papi, on a formé un 
carré de statues, toutes charmantes. Le géant (que devait être 
Gûliatii en lace d un pareil David?) le géant est gardé « par les 
Grâces. » A ses pieds ^Innocence qui dort de son plus calme som- 
meil ; puis deux figures mutines^ éveillées, délicieusement enfan- 
tines: rArncwr mendiant^ un véntable amour celui-là, bien vivant, 
quêteur hypocrite riant sous cape. A côté de lui, un Petit Pêcheur^ 
le bonnet sur roreiliCf son poisson à la main. Ctê dèuz statuettes 
sont de Campi. 

Lucifer, par Ténergie farouche que lui a donnée GoRXXy fait net- 
tement contraste avec toute cette nursery naïve. 

Charlotte Corday, par Miguoretti, et tant d'auires œuvres qu'on 
voudrait toutes citer, remplissent cette rue si mal baptisée rue de 
Russie, tt tet la mitar^ nous-renangons à la déenie. 

LES ÉTATS PONTIFICAliX. 

Les arts romains se sont mis à un diapason de tenorino; ils ont 
pris un mot d'ordre puéril, une mine innocente: partout c le petit 
enfant; » quelque bambiao m^-tliolouique. 

Dans ce genre nous avons cepe^oidant en peinture un bijou ^ue 
MmxBR est paryeiù à fagenner sous eette inspiration Tolgaire. 
Une petite Papame tenmU des grappêe ée toMm. Un m ïêTeur, 
comme les enfants seuls saiveirt ea avoir, donne à ce beau ^ype 
italien une rare poésie. 

En sculpture, une jolie fantaisie par Rosetti, /e Marché d arnowi» 
Tous dans une pannerée. 

Après avoir traversé quel(jues peintures chinoises ou japonaises 
<^ui ne sont pas de Fart, mais de l'étrangeté, et qui choquent 1" ar- 
tiste tout en intéressant le curieux, nous arrivons à la dernière 
salle ^ comprend les Stats-Unis d'Amérique et le Rojaume-Unî 
de Grande-Bretagne et d^Irlande. 
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ÉTATS-UNI^. 

L*arc-en-ciel est le sujet à Tordre du jour dans les paysages des 

États-Unis. JJ Niagara de Ciiurch, et sa Sahm phivim^^e sous les 
tropiques^ sontdotés d'un arc-cn-ciel. Un paysagiste de New-York, 
Durand, se signale au milieu de ses compatriotes par une très- 
belle étude : Dans les bois. Ce qui frappe après avoir vu tous les 

Sortraits des monarques européens, c'est la simplicité de celui 
'Abraham Lincoln. Rien de modeste comme ce petit portrait noi- 
râtre du Président de la grande république* 



ANfiLETERRL 

Ce qui rend sjrmpathiqae aux visiteurs la galerie anglaise c'est 
le soin qu'on a eu de rendre superflu tout livret en mettant au 
bas de chaque tableau le nom de l'artiste et la désignation du 
sujet, traduite en français au-dessous de la légende anglaise. 

L'aspect de cette salle, remplie de voyageurs d'outre-Manche, 
de ladies enthousiastes de leur art national, est à tous les titres 
fort curieux, pour son public, pour sa disposition et pour les pein- 
tures qui y sont enosées. 

Faisons de suite la part des meilleures. 

Il n'y a point de grandes toiles, il y a d'excellents tableaux de ' 

genre, et surtout d'excellentes aquarelles. Car les Anglais ont le 
monopole de l'aquarelle. Xjest là qu'ils réussissent le mieux; c'est 
là qulls sont nos maîtres à tous. 

Quant aux portraits, ils sont médiocres; on regarde par curiosité 
ceux du Prince et de la Princesse de Galles. Les paysages ne sont 
point compris du tout. Les artistes y ont le culte de l'épi. Il fàut 
voir la Couronne ^oréPété par Gole, pour se faire une idée de cette 
minutieuse adoration des céréales; «rest le type du genre. 

Tableaux humoristiques. 

Mais ce qui nous retient dans le pays d'Hogarth, c'est la verve 

calme et sensée avec laquelle ses compatriotes savent rendre les 
scènes de mœurs. Le burlesque y est flegmatique ; l'observation y 
est fine. Ce sont les mêmes qualités qui se retrouvent dans leurs 
romans. Thackeray ne puisait pas à d'autres inspirations; Dickens 
raconte comme ils peignent. Ils ont l'œil photographique. On en 
peut juger devant les deux tableaux d'Erstine Nicol : 

111. Xe Foyament du lo|f«f, 

112. Tout aewe embomm^. 
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Ou celui de Tiiomas Websteb : 

158, Les Commères du f>mag$. qu'on toit assises aatoar d'une 
table, odblîaiit leur tasse de oaié pour jaser sur les voisins. Les 
commères sont les mêmes partout ! 

Ou encore de Buroess : Bravo toro! physionomies espagnoles 

échelonnées sur les gradins d'une arène. 

Ou d'O'NEîL : le Départ pour la Crimée^ 114. 

Enfin une scène d'humour qui semble peiote avec la plume de 
Cervantes ou de Butler et qui est tirée d'une plaisante conception 
de Shakspeare, analogue à celle de Sancho Pan^a ; 

G^est le CrtstoferO'Sl}!^ 116| de W. Quitter Oethardsqn. 

En dehors des physionomistes^ nous ne rencontrons dans nos 
souvenirs cm Fr. Leightok ; il a fait im très-bean tâilean : 

81 . X>es Fiancées de Syracuse. 

Aquarelles anglaises. 

Dès qu'ils abandonnent la peinture à Thuile, les Anglais se sen- 
tent à leur aise j ils mauieut avec une facilité extrême, ils rendent 
savante et puissante sous leurs mains, la couleur à eau. Us en ti- 
rent des effets surprenants ; surprenants même parleur variété : 
paysages, intérieurs, genre, histoire, Bible, portraits^ ils traitent 
tout par l'aquarelle. Les uns^font des œuvres de patience comme 
Wyk Bayliss quand il reproduit une à une toutes les arabesques 
décoratives de \^ Sainte-Chapelle. Les autres recherchant les combi- 
naisons les plus difficiles de la lumière, comme Corbod lorsqu'il 
a retracé la Mort d^ Arthur ; c'est la nuit, la lampe d'un marin 
éclaire la figure du héros blessé, les joyaux resplendissants, 
riches étoffes des princesses qui rentourent. et dans Tombre on 
voit pftlir la reine. D'autres arrivent à ouvrir devant nous des per- 
spectives infinies de montagnes, comme Lettch en peignant les mves 
de la Dee, comme Richardson, le Défilé de Glenco^ en Ëcosse, 
comme Paton. Ils ne reculent devant aucune hardiesse : repré- 
senter le soleil lui-même avec tous ses rayons se reflétant d&iis le 
grand caml de Venise^ n'est qu'un jeu pour Smith. 

Puisque mus sommes dans le royaume des aquarelles , il est 
temps de citer les quatre meilleures sans contredit : 

106. Dar Thvla^ par Tmmr. 

107. Christ bénissant les enflaUs^ encore par TmEF. 
110. Jour de fête à Coimmara^ Irlande, par Topham. 
131. George Foœ préchant dans un cabaret, par Wsemert* 

Nous quittons la Grande-Bretagne et nous n'avons encore rien 
dit du plus caractéristique de ses tableaux, un tableau dont les 
Anglais paraissenttrès-fiers, et qui doit avoir en effet toutes les pré- 
dilections dans ce pays de racemen. 

Il, La Jument domptée, par Lândsser. Une amazone couchée sur 



Digitized by 



154 BEÂ.nX-ARTS J&ANS hB JARDIN CENTRAL. 



le poitrail de sa monture^ non dans ses bras, mais dans ses pieds. 
La scène se passe à l écuno, sur la litière môme. G*est un trait de 
mœurs. 



U. LA SCULPTURE FRAUÇAISS OAM LE JAEDiM CENTRAL. 

Le Jardin central et son portique, si animés par le mouvCTient 
des promeneurs, le sont anssi par le nombre et la variété dés sta- 
tues que l'art français y a prodigtiées. 

Sous Tarcade du vestibule apparaît Vlmpératrice Joféphtne, en 
marbre de Carrare, par Dubray ; elle semble contempler ce que 
produit aajourdliai cette France artistique qu'elle aimait tout. 

A gauche : VEnfancê d$ Bacchus^ un ineiiire'qtti avalu à M.9br- 
juim la médaille d'honneur au salon de 1B63. Exposée en plâtre 
au salon de 1655, en bronze an salon de 1857, elle lui avait déjà 
mérité une médaille et la croix. En réalité la composition est at- 
trayante: Bacchus grimpe sur l'épaule d'un faune, et, lui tiuant To- 
reille, le menaee crânement de son thyrse encore innoeent. 

Une Femme (un peu folle) careseant sa chimère^ dans une pose 
btBarrement nerveuse; œuvre de Dénecheau. 

Le OhmUw fièrmUn ée Paul DfiBois, sujet que H. Barbedienaji 
« sewfent reproduit en bronse et qui plaira tUMqoufB paroe quil 
efllf «teplé, poétique, touchant. L'artiste pour cette o&uvre char- 
mante a obtenu la grande médaille d honneur au salon dn 1865. 

Le Pécheur napolitain à la coquilU^ gracieuse composition de 
CAT^PEATrj[(qni a aussi exposé \\r\^ Napolitaine ripxm dans la galerie 
française). Mais il ne faut pae cijmparer cette nature chétive d*en- 
fant à ces formes pleines d'harmuiiie, d aisance, d'ampleur que 
conçoit l'Italie. 

Piuft lofe, dumdme'odké, une cooeeptSonbieii différente t WgcMn 
mourant de£aim aree-seeenfknts ; groupe en naiMra'd'une énergie 
presque antique; un reflet de Laocoon. UgoHn se mord'Ies doi^ de 
douleur et de désespoir; les enfants agonisent à ses pied» :'« Padre 
mio, che non m' aintiU comme leur fait dire le Dante. 

Jml^ étendu à terre. La gEâoe dans la mort. Modèle du meilleur 
style (Feugère dfs Forts). 

li faut voir encore, à droite : Chactas m iombeou d^Atnhy tom- 
beau qui se révélé par une simple croix fic&eée en' terre. L'expres- 
sion de ce «nawige 10 rend digne dPètre^ «Mlisé. Ge marbre qui a 
paru au salcnée 1657 est signé rC^mdton^ et non- Duvet» comme 
> plusieurs le croient. 

Be Lphabtypl-Di-rocher: Être et paraître. L'éteraoIlQ histoire l 
un masque qui ritsur ime pensée qui pîenre. 

De MArLLBT une Agrippine voilée poriant tes cendres de Qer- 
manicm. 
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Lu Palais entièrement exploré maiatenaiit. il nous reste à noter 
dans le Pare quelques statues disséminées, la plupart é^estres ; 
etsi luuis TOulOQS coonaltre les pi o^n ès que la peinture a pu faire 
eaBaviàTOf ei^Belnciuei, en Suisse et dans les Pa]fs-Bas, nous aurons 
encore à visiier les quatre Annexes des beaux-arts anéctées à ces 
pé^r tott^ 1^ «pialre situées dans la partie sud du Parc. 

ni. âXATU£S DU PARC. ' 

Xes statues équestres des monargnes abondent àPExposition. 

Nous n*avons rien dit de celle de GuiUaume U Conquérant que 
nous ayons rencontrée dans la rue de Normandie, parce que, 
représentée seulement par une réduction en plâtre, elle semble 

n'être là que pour baptiser cette rue. Elle cède le pas comme im- 
portance a deux autres plus monumentales du sculpteur Louis 

Charlemagne sur un cheval conduit par deux paladins, Ogîer et 
le célèbre Roland, 
yempereur du Brésil, He» Pedra^I^* 

Ces deux colosses impériaux se regardent; ils caracolent conmie 
deux simples gardes à cnevalf postés un jour de fête à l'entrée laté- 
rale de Saint-Dominique. 

Plus loin nous trouvons ; 

Près de Vannexe belge des beaux-artS : le feu roiX^fl{pQi(i 
par Joseph Geeï.s, statuaire à Anvers. 

Léopoid 1*^^ baiue visiblement le roi de Prus^foim gai de militaire- 
ment sur sa téte son casque empanaché. 

Cette statua de Guilkitm vise à Pef&t per sa taille et par son 
aEure» C'est le vainqueur de Sadowa ! 

A la gauche de Leopold P^, Amhiorix^ par h Berlin, deBnizelles, 
et à droite, Bauduin de Constantinople. 

Enfin plus loin un autre souverain, Don Pedro de Portugal^ nous 
apparaît à son tour à cheval, au détour d'une allée. 

Nous avons parlé ailleurs (p* 3^}, des deux colosses de la Porte 
d'Anvers. 



IF. LES AHHEXBS SES BEAUX-ARTS DANS LE PARC. 



Dans la qnart belge, pièi du Jardin léservé. 

Le plus connu de tous ces peintres hollandais qui ont du talent, 
mais qui n'ûut plus un talent natioual. e^il Alikia Taoemâ. 
£n 186^ on a faitbeaucoup de bruit autour à&se% Ésypiiemdek 
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XVII^ dynastie, reproduction peut-être trop fidèle, mais assuré- 
ment curieuse, nés vieilles peintures indigènes, auxquelles il ajoute 
de Panimation et de la vraisemblance. Il reconstitue la tradition 
archéologique avec un singulier mélange d'art et d'érudition. Ces 
exhumations de momies, ces classifications d'antiquités ont-elles 
bien, à défaut d'idéal, une valeur historique ? Quoi qu'il en soit, 
rÉgypte et Rome ont été explorées par cet habile pinceau amou* 
reux du passé. Plusieurs tableaux attestent ici ces savantes recher- 
ches : la MomiBy le Jeu égyptien^ Lesbie^ V Armurier^ etc. 

M. Haas préfère' les animaux, c'est du moins plus vivant. 

Deux îriirantesqnes peintures de batailles. . . . entre cerfs : Pendant 
et après h' combat . par M Martiniis KtrTTENBROUWER. 

line l'uf- dans le bois de Doonverth, par Bilden. 

Une pemture qui a de l'éclat etcie l'ampleur, la Prière inteV'- 
rompue y par Bisschop. 

Quelques intérieurs de misère et de maladie, par J. Hbrasks. 

Voilà ce qu'il 6iut chercher de mieux dans l'exposition des Pays- 
Bas. 

MNEXE DE U BELGIQUE. 

Dans le Parc, sur la grande avenue d'£urope. 

Daus l'e]qM)8iUon belge il y a absence de grandes toiles* U y a 
absence aussi de lumière ; le jour qui pénètre dans la salle est 
insuffisant. 

Quatre genres caractérisent décidément Part belge: 
1° La sérlf^. des œnvres de STEVENs(no« 121 à 137); c'est une col- 
lection de gravures de modes peintes à l'huile. Pour sujet invariable, 
une femme habillée; encore s'aperçoit-on que la femme n'est qu'un 
prétexte à faire valoir le costume. Il y a des toilettes pour toutes les 
circonstances de la vie, pour mariage et pour deuil, pour le bal et 
pour l'êgUse, pour le beau temps et pour la pluie, toilette du matin 
et toilette du soir, négligé et grana gala. Cependant la peinture 
étant sot^n^, la couleur hannonieuse, ces exhibitions d'étofiès ont 
leurs amateurs. 

2« La série des œuvres de Florent Wilt.kms (de 177 à 186) placée 
vis-à-vis la précédente, elle n'en ditiereqae par la date. Nous quit- 
tons le temps actuel, nous passons au dix-septième siècle. A part 
cela, le défilé recommence des robes de satin rose ou blanc, dans 
toutes les attitudes. H y a costume de voyage, costume de cour et 
costume de TiUe. Ici encore les sujets de tableau, insignifiants, ne 
sont que des motifs pour exhumer pièce à pièce toute la défroque 
des aïeules. Quelques scènes cependant, la Vi»itê à VaecouMe^ par 
exemple, ne sont point sans mérite, ni sans intérêt. 

3" La série des œuvres de H.Leys (de 74 à 88); c'est maintenant 
le moyen âge. Le caractère reUgieux et chevaleresque de cette féoda- 
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lité est rehaussé par une manière de vieux dessin et de vieux coloris, 
toute particulière à M. H. Leys. Il a emprunté aux missels enlu- 
minés, aux vitraux gothiques, aux vieilles tapisseries flamandes ces 
teintes plates, cette couleur brune, nettement U'anchée sans dégrada- 
tion, ces détails fidèles, mais sans perspective, du costume et du mo- 
bilier, ces figures sèches des personnages. M. H. Leys ne comprend 
point Part nistori(][ue rajeuni, il a une aorte de respect hiératique 
du passé; on croirait sestabloaiix faits par un imagier àn quinzième 
siècle. Par là on n'acquiert point la popularité ; on plaît surtout aux 
antiquaires. Mais entré dans cette voie, quelles inspirations il sait 
y trouver! Quelle intelligence de Tesprit du temps ! Gomme on vit 
au milieu de ceclei^é, de ces prélats, de ces nobles, de ces légistes, 
de ces bourgeois I Citons comme chefs-d'œuvre dans ce genre, les 
no« 78, la FrestaUon dê ummt. — 80, VexplihatUm dê la Bible. — 
85, Je Porfratl. L'attitude delafemme qui derrière le peintre surveille 
la ressemblance, est charmante de grâce. 

k"* Trois tableaux d'Adolf Dilleks, tous animés d'une gaieté com* 
municativc qui les rend tres-sympathiques à la foule : 54, Une 
scène de patineurs campagnards. Quatre ont perdu l'équilibre, quatre 
autres emboîtant \e pas et se tenant au même bâton arrivent et re- 
gardent avec un flegme tout flamand. 

Une scène bien supérieure est un Repas de noces. Ceci est à voir 
personnage par personnage, depuis la vieille mère q^ai tient triste- 
ment la main de la mariée, jusqu'au chanteur d'épitbalames, jus* 
qu'aux enfants qui jouent insouciants. 

On peut binn citer encore quelque*; bons tableaux, de meilleurs 
même, mais ils semblent jetés hors du cercle où gravitent les antres : 
c'est nn Temps dorage, de Jacob Jacobs; c'estune scène historique de 
Ferdinand Pauwels ; c'est une Nature morte par M. J. Robie : l'Au- 
tomne^ nol09 ji automne rejjrésenté par des grappes de raisms, ^ue 
guette un^momeau. Les feuilles pourprées de la vigne sont admira- 
bles de Telief et de vérité. Ce sont encore trois tableaux de 
M. Gb. Delzoux, qui semblent avoir pour sujets : la misère» 
la faim, la cbarité. C'est surtout une figure de marie au pied de la 
omv^ (n<» 123), d'une tristesse indéfinissableypar M. Thomas. 

AiiEXE DE MVIÉRE. 

Dans le Pare, sur la gnnde avenue d*Buiope. 

La Bavière, grâce à d'incessants encouragements de ses rois, jMt 
devenue un pays éliinemment artistiques U ny est formé une école 
nombreuse, sérieuse» originale même, d'excellents peintres. U est 
incontestable que son exposition lui lait le plus grand honneur. 

La Bclg-ique, l'Italie, la Prusse se sont laissé distancer. Dans la con- 
struction plus que modeste, qui abrite l'œuvre bavaroise, il y a 
beaucoup a voir, beaucoup à admirer ; suivons encore ici le mou- 
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vement du public, ootre guide habitutii, d'ai^ord danâ la salle de 
gpauohs : 

lA twiê «nir» SsH^irinù et YaUggioM 2k juin lB&d,|>air François 

AlAM. Les'guatM priaonmers français qui se trouvent au milieu 
des Autrichiens ont ce ffue la Coule appelle un ckic admirable. II y 

a des types de soldats blessés, les utis encore fiers, les autres rési- 
gnés, qui produisent une véritable émotion. Et puis, que d'obser- 
vation et que de pbiiosopbae aux U.p&lâtte du pemlre qui a tracé 
cette scène î 

£a faoe uoe yaste peinture en gri&aille de Kai^i^àch: VÉ^oqm 
lie Uk réfmnOtixm^ K coup sûr d« taute TSKpontioii c?est l'œuvre la 
plus remarquable par taeo&ceptioa. Belles téteS| beUespo8es^;. tous 
les pgTBOimagee grottpi^» ayee «ne e&lente parfaite de la mise en 
scène; partout de grandes pensées puissamment rendnee. Les arts, 
lès sciences sont à l'œuvre, le sii:^na] du réveil est donné, la Bible 
domine toute cette activité ^'eUe io^^e aux àomxues régénérés 
par elle. 

Plus loin dans k môme saile : 

Jaan-Charks ChedlUewiez^ gvaudheliman deLUhuanU^ a labataiUe 
dê Ghoogm êmUrû h$ 3Wc» en 1521 , par Bbaudt. 
En rentrant par le fond, dane la psemière salle, on à en face de 

8^ une collection de grands tableanz, tous de même dimension et 
aussi de même style, exécutés pofur le Maximilianeum, sorte de mu- 
sée où Maximilien II avait conçu l'idée de faire représenter les 
principaux évéacments de l'Europe : ces grands table iux ont un as- 
pect classique, presque officiel, qui ferait à lui seul deviner qu'ils 
sont issus a'une commande et non d'une io^piraliou. Ce sont: 
Féri4ilè&f par Fûliz. 

ifoce éfÀteccandn U Quand^ par André MmxiR» 
Godefroi dé j^euâlen, par Ch. Pilott. 

U^tÊwr Maœirnilim chef dê la lîgue: -7 Ééuédieiim du dfa- 

La âmr de Vêmfofewr Frédéric /i, à Poierme» par Arthur de Ram- 

Bien des tableaux encore arrêtent la foule, mais nul autant qu'un 
combat où les illettrés croient reconnaître des cuisiniers en lutlo 
avec des pirates. Ces prétendus pirates sont des Gircassiens; ces 
prétendus cmsinierst desBiisseaqBi emportentd'assant un retranche- 
mmt deSchamyl dans lee mùntagfm, (Le tableau est de Horschelt.) 
Ne pas oublier na sujet qui ne peut rester imipevça : , 
Marie-Thérèsê wiuimmnt Venfani d*me pmvre malade^ par 

LiEZENM AYER ; 

Ni celui-ci, intéressant surtout pour nous qui venons de voir en 
France le même sujet traité par Gérôme : 

La Mort de César, par Ch. Piloty. Singulier instinct des masses. 
Uœavrade Gérôme n*obtient qu'un regard; celle de Piloty s'étudie 
comme une page^ d'histoire; c^en est nne en efliBit: ^expression, des 
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visages suivaot les caractères coanus de chacun des meurtriers, 
les types romaios d'après les bustes qui nous restent d" eux, la phy- 
sionomie surtout de César, toute cette fidélité envers le pasaé est 

n faut renoncer à dire tout. Il y a d'excellents paysages d'JEd. 
Sddfiîeli, é& Fréiém Wortz, d'Adolphe Lmt^ de JaiMines Gnme- 
waid, nne curieuse Vue de Gibraltar, de Bambbrger. 

Pour égayer l'ensemble un peu sévère de l'exposition bavaroise, 
nous avions dans le Palais la Légende des sept Sombes^ par Baum- 
GAHTNEH. Nous avons ici du même une composilioo non moins di- 
vertissante : Procession »urpri$e par la pluie. On en parie, il faut bien 
la voir. Le curé maudit le ciel qui dérange une si belle fôte,le sa- 
cristain sauve la bannière, les paysans hésilent à se couvrir, mtd 
commère pins hardie se risque a relever sa robe; un peu haut, 
madame ! quant aux enfants ils prennent gaiement leur parti de 
tout Cet âge est sans pitié. 

ANNEXE DE LA SUISSE. 

Dans le Parc, quart allemand, près de la maison de Gustave Vasa. 

Le monument a quelque prétention, sa forme antique annonce- 
rait que les vieilles traditions de Tart classique sont réfugiées dans 

ce temple grec ou pompéien. C'est écrasant pour les quelques 
bonnes peintures , presque continuellemeut des paysa^res et des 
bergeries, que la Suisse y a fait figurer. On comprend que ses pein- 
tres, MM. H. BertlKiud,Gastan, Karl Girardet, Jacottet, A, de Meu- 
ron, etc., excellent à reuroduire ces aspects de hautes montagnes, 
de vallées ombreuses, ae sombreuz rochers; de torrents frémis- 
sants et de vaches grasses. Ils sont nés en face de leurs modèles. 
Mais aussi la répétition du même sujet sur tous ces tableaux dis- 
pose-t-eile à la sévérité. Nous ne voulons citer que ceux qui font 
impression. 

23. Intérieur de forêt, par Gastan. 

25. Torrent dans les Uauies- Alpes ^ du môme. 

47. Vue prise en Valais, par Karl Girardet. 

48. Soleil levant sur la Toccia (lac Majeur), du même. 
82. Vaches au pAtwage^ par Albert de Meuron. 

84. Un Berger^ souvenir a$ la l^ermna (Grisons), du même. 

85. lieryamaamteB gardani leurs troupeaux, du même. 
97. Le ^Veiterkùm au-dessus de Rosenlaui, parSoRDBT. 
103. Un Matin sur le haut des Alpes^ par Veillon. 

En deliors de ces paysages, il n'y a guère de remarqué que la 
Mer de glace (n^ 74) de G. Lqppé, et les tableaux de M. Vautier et 
de M. HuiviBEUT. 

M. VAUiiEK a le don de l'expression juste. Nul ne se trompe sur 
les sentiments qu'il vent rendra : 
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101. Courtier et Paysans, Le -p^ysm réfléchit, le courtier va le 
séduire, la femme le tient eu déiiaiice. Tous les détails d'iuténeur 
sont très-bien rendus. 

103. La Traomée^ lac de Btimst; une barque eonduit un cercueil 
d^enfant. 

M. Humberta représenté une de ces tourmentes si fréquentes dans 

les montafrnes : Première neige d'automne 'n" 55). Un coup de vent 
surprend un troupeau de chèvres et de vaches, la neige se jette 
avec force sur eux. La bergère se débat contre cette poussière 
d'eau glacée qui s'étend sur tous. Les vaches sont puissantes, énor- 
mes, mais comme elles devieniient petites et faibles devant ces 
grands soulèvements de la naturel tableau passe pour un des 
meilleurs de l'exposition suisse. 



4 



Digitized by Google 



* 



MUSÉE DE L'HISÏOmE DU TMYÀIL 



L'histoire du travail, c'est l'histoire de la civilisation, la mesure 
du progrès accompli, le pressentiment du progrès futur. 

Quiconque veut connaître notre époque, n'en peut juger que par 
comparaison avec le pa^sé ; il doit regarder en arrière le chemin 
suivi; il doit interroger ces mille vestiges dont la race humaine 
jalonne son passage dans le temps, et qui tous frappés au coin de 
la pensée contemporaine en conservent pour ainsi aire Tempreinte 
toute vivante. 

Dans une exposition oîi ITiîstoire du travail serait écrite pour 
chaque époque, par une série complète d'objets scientifi(^uement 
rangés, on pourrait voir comme sur une carte la oiviiisation des- 
cendre aux premières heures du monde, des hauts plateaux de 
FAsie et se mviser sur lemrs flancs en deux largues courants. L'un 
se dirigeant vers le centre du continent, à Porient, et s'y figeant 
peu à peu comme la coulée de lave une fois sortie du volcan. 
L'antre se répondant vers TForope et y acquérant au contraire avec 
le temps une force de propulsion chaque jour plus puissante, qui 
la fait déborder au quinzième siècle avec Christophe Colomb, sur 
les plages du nouveau monde. Et complétant ces données antiques 
par le spectacle des produits de l'industrie moderne, on suivrait ce 
courant civilisateur, qui, puisant des forces dans sa marche même, 
remonte auiourd*hui vers sa source et va raviver la Chine, la CkH 
chinchine , le Japon , et toute la région asiatique où Pautre courant 
s'est endormi avant d'avoir entièrement fécondé le soi. 

Les collections publiques et particulières ont-eîî es répondn assez 
complètement à l'appel de la Commission organisatrice pour offrir 
sans lacunes cette superbe synthèse ? nous ne ie croyons pas. 

Mais il ne faut pas oublier que c'est la première lois qu'une his- 
toiie du travail ainsi entendue est annexée à une exposition de 
l'industrie, et permet d'embrasser d'un seul coup d'œil le présent 
et le passé industriels des peuples. Rendons çr&ce à laGommisnon 
de cette innovation intelligente que l'avenir fécondera sans nul 
doute* 
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FRANCE. 



PREMlÉriE SALLE. 



ff Arrête» voyageur ! disait riDscription antique, tu foules un hé- 
ros. » U semble ^'en pénétrant dans cette pr e mière salle on entende 

une voix mystérieuse vous dire de même : « Arrêtez, voyageurs I tous 
touchez aux archives ies plu s reculées de l'humanité. » 

Longtemps on a ignoré l'époque de l'apparition de Phomme sur 
la terre, longtemps on a douté qu'il eût été contemporain de ces 
étranges animaux, ébauciies pour ainsi dire de la création, aujour- 
d'hui disparus de uilEiee de notre j^anète, et dont il ne reste de tra- 
ces qu'àTétftt ée fesnlee dan» les proloodeurs da sd. 
Le spectacle que noos voyons est une céponse à ces doutes. 
BiSgardez : ces silex, grossièrement taillés par éclats, sont les 
armes et les outils des peuplades primitives qui habitaient le sol 
de la France des milliers d'années aviuit le temps des Celles et des 
Gaulois (seizième siècle av. J. G.). C'est Vàge de la pierre brute^ 
époque où les habitants de notre pays étaient moins civilisés à 
coup sûr que les Lapons et les Samoïèdes de nos jours, avec les- 



isesaemblaiioe. 

Plusteurs sièsles se passent; Phomme apprend à polir la pierre; 
il apporte dans' ce travail une habileté merveilleuse. — Haches en 

porphyre, en silex et en jade du musée de Vannes. — Couteau de 
silex du musée de Narbonne. — Les harpons barbelés, les aiguilles 
percées d'un chas, les poinçons taillés dans des os, indiquent une 
industrie assez développée. Mais la guerre est l'état social perma- 
nent de l'époque ; Phomme eî.t eu guerre contid ses semblables, en 
guerre contre les animaux : aussi voyez ces pointes de lances et de 
wdies, oee couteaux de pierre et ces mâchoires d'ammaiix façon- 
nées en massues terribles qui font songer à celle dont Gain a dù 
se» servir centre a» ÊPère^ Abei. C'est la caractéristique de l'é- 
poque. 

Kt cependant Pinstinct des arts s'éveillait déjà chez l'homme 
comme le prouvent ces croquis tracés à la pointe sur l'os et la 
pierre, et qui pour la plupart ont, été trouvés sous le sol des ca- 
venics, autour des foyers qui rabsemblaient ces hommes primitifs. 

L'œuvre vraiment capitale de cette série est une figure d'élé- 
làaBt-naauiioiilli deasuiée au trait sur ivoire. Son importance est 
mcile à saisir : jusqu'ici on pouvait douter que rhomme eût vécu 
côte à côte avec ce gigai&teaque pachyderme, dont l'espèce est de- 
puis si longtemps disparue du globe. A ceux qui disaient qu*à ses 
ossements fossiles on avait trouvé mêlés des restes humains, on 
répondait que cette confusion pouvait avoir été amenée par les 




avaient plus d'un point de 
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grandes convulsions dont notre planète a été le théâtre. Aujour- 
d'hui cette objection tombe devant notre morceau d'ivoire : rhomme 
a vu le Mammouth vivant, ii nous en a transmis le portrait. 

Il a été aussi contemporain du Grand Ours des Cavernes, dont 0Q> 
voit un squelette losbiie tièb-cooipieL au-dessus de la vitrine à 
gauche, et qu'il a reproduit aussi sur pierce. 

De cet a»lTe morceau d'oe eù purma des ehemui se voit ébau- 
diée une silhovette kumalne ne pettW>n pas induire que déjà à eette 
époque reculée le cheval était domestiq[ué? 

Les figures de rennes rlont plusieurs autres fragments sont or- 
nés ne peu vent- ils pas nous amener à penser que le climat de la 
France où ils ont été trouvés était autre qu'aujourd'hui ; qu'à l'épo- 
que où vivaient ces animaux, il était beaucoup pins froid et de 
tout puiul i!^mblai)Ie à celui des ré^ioiiâ glacées où le Hernie âeplail 
QBCore de nos Jours? 

Lb hmiâ # Iê$ ftmbsê êviM mrte de petit Mu fétuthe^ scndptée 
dans Pivoû-e, ne font-ils pas penser à une reHgieu grossière^ dont 
peut-être k beaupmffnard «nos, ^ se voit tout près, et qui a pour 
poignée un renne couché, servait à sacrifier les victimes? 

Certains objets en silex, comme les flèches et harpons trouvés 
dans les lacs de l'Aveyron, se signalent par une finesse et un faire 
remarquables; mais, selon toutes prd)abilités, ils appartiennent à 
une époque postérieure ; 1 homme avait alors le broiiise, ii savait 
fondre le métal pour en faire ses outils. 

Le silex ne disparaît pas Isrusquement devant le brooae, qui le 
jMflffiplace progressivement. " \ 

Plus fusible que le fer, et moins difficile à extraire du minerai, 
le cmvTe fut le premier métal de Pantiquité. L'iiomme apprit de 
boiiBr heure à lui donner la durelé coorenable en l'alliant à l'étain - 
pour eafaire le bvonae. G'eit ee dernier qm domine dans la adle 
tODt entière' occupée par des ebîM gaulfna, romains et giUi^so^ 
mains. 

Les bracelets faisaient partie du costume de nos ancêtres, comme 
le montrent tant de siMjcimcns remarquables parmi lesquels il con- 
vient de citer ceux qu'on découvrit récemment à Samt-Jean-de- 
Belleville, et qui entourent encore les os des bras qu'ils ornaient au- 
trefois ^ et la série si complète de M. Barry de Toulouse. S^s doute 
pour la plupart, ces kraeekls appartenaient à» des guerriers gaulois 
et accompagmdeni ces-teronMi ou coUiers «Mtssîis (du miMée 4e 
Toulouse) . cMb hngue éfee du musée de Narbonne, etcescoiquas 
de forme bizarre du musée de Falaise, qui semblent dis]30sés pour 
recevoir de chaque côté les ailes d'aigles qui distinguaient les chefs 
gaulois. ¥<iaa pouvez euisoDe retrauvex i'umbo ou le centre du bou- 
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riier, et le fer des flècheSy javeUnes et haches^ qui complétaient 4*ar- 

mement. 

Les femmes et les chefs se paraient de ces colliers d'or dont ie 
musée de Toulouse nous a envoyé six remarquables exemplaires 
et qui par leur fantaisie et leur originalité rappellent Torfévi erie si 
célèlire des Étrusques. 

C'étaient sans doute ces Gaulois qui adoraient ce IHéu à triple 
«isagfe, Triniié barbue^ qui semble venir de PInde, et qu'on retrouve 
sur trois bas-reliefs du musée de Reims. Ce qui suit appartient 
surtout à l'art romain. 

Le bronze reçoit toutes les formes : ici c'est le hrazero du musée 
de Lyon, trouvé à Vienne (Isère). Les anciens ne connaissaient 
guère d'autre mode de chauûage encore aujourd'hui en usage en 
Italie ; — là c'est le trépied d'un autel portatif (à la Société des -an- 
tiquaires de Normandie), tout près les débris d*an char antique, 
du Musée de Toulouse, dont l'un des fragments représente le 
combat d'un cavalier et d'un lion. Ici c'est Jupiter du musée 
de Lyon, là c'est Apollon, du musée de Troyes ; là l'Impératrice 
drapée, du musée de Lyon; là de simples casseroles que Pélé- 
gance de leur forme signale, elle aussi à l'attention de Tartiste ; 
plus loin c'est une série de sceaux, de cachets à Taide desquels on 
imprimait des mots, des phrases même sur la cire ou la terre du 
potier, peut-être sur les étoffes, et devant lesquels on peut s'é- 
tonner qu'il ait ûUlu dix i^les encore ayant que l'imprimoie 
fût découverte. 

Le musée d'Âutun a envoyé un bijou d'un prix inestimable : la 
statuette antique en marbre blanc du poète Ausone. Né à Bordeaux 
en 309, mort vers 394, il quitta le barreau, professa la grammaire 
et l'éloquence dans sa ville natale. Vaîentinien lui conna l'éduca- 
tion de son fils Gratien, et il reçut de ces deux princes les titres de 
comte, de questeur, de préfet d'Italie, d'Afrique et de Gaules. On lui 
doit des idylles ^ des églogues, des épi très et des épigrammes. D'une 
main, il porte un vokmen^ la tête est imberbe, un peu bouffie et 
flasque f il semble que le poète est pris.au moment où il déclame 
ses vers dans une de ces récitations si chères aux rhéteurs de la 
décadence. — Tout près, un bas-relief en marbre du même musée, 
représentant un fr^nie coiffé du bonnet des affranchis et une torche a 
la main. Me serait-ce pas, sauf meilleur avis, une allégorie de l'âme 
^ délivrée du corps? 

L'art du verrier florissait à Rome, comme le montre l'exposition 
de flacom et de cQu,pes de M. Bilion , et la terre cuite se prêtait 
aux mille fantaisies ne la statuaire. Citons en ce genre une tirelm 
antique, surmontée d'un buste d'enfiuit couronné trouvé dans le 
département de rAUier avec les objets qui l'entourent. Tous sem- 
blent être des ex-voto se rattachant au culte d'Isis. Statuette de 
cette déesse allaitant un enfant à chaque sein, singes, coqs, lapins, 
lions, et plusieurs figurines et bustes, :â'une délicatesse mer^eil- 
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leuse, et dont les iiwules du musée de MouUm font compreudrd h, 
fabrication toute primitive. 

Donnons en sortant un coup d'œîl à Pautel antique de pierre 
trouvé à Meluu, à la fontaine également antique et en plomb dé- 
couverte à Apt, et ornée de plaques rap^rtées où se voient en relief 
des gladiateurs combattant, et au pistrimm ou meide à moudre le 

g'ain trouvée à Gergovie. Elle rappelle Pescbve antique qui la 
uniait sons le fouet du maître* 

TROISIÈME SALLE. 

Ici non * seulement la nationalité gauloise a été complètement 
absorbée par l'empire romain, mais rempire est lui-même en dé- 
cadence. Les Francs sont arrivés en Gaule avec leur barbarie et 
leur mépris des arts. Le bronze est moins fréquent, le fer do- 
mine; aussi les armes et beaucoup d'objets de cette période, fabri- 
qués presque exclusivement avec ce métal essentiellement oxy- 
dable, sont moins bien conservés que ceux de la précédente. 

Remarquons le seau, seiUe ou baquet du musée de Beauvais, 
souvenir mérovingien d'une conservation étonnante puisqu'il est 
en bois. On soupçonne que les vases de cette sorte ont servi à 
donner à boire dans les festins et peut-être dans les initiations re- 
ligieuses. On les retrouve sur la colonne Trajane et les monu- 
ments assyriens du Louvre; pareil ustensile est encore aujourd'hui 
en usage eu Norvège et chez nos marins de Die^ pe et de Fécamp. 

Comme spécimens de l'art de la même époque citons : les fibules 
et les boudes de ceinlurons du musée de Rouen où le goût oriental 
semble se fiiire encore jour dans des incrustations d'argent. L'épée 
mérwringienne du musée de Troyes à la poignée d'or ornée de 
grenats enchâssés ; et les olifants ou trompes d^voire^ dont Tune 
surtout appartenant à saint Orens d'Auch réveille le souvenir du 
paladin Roland. Le Calice d*argeiU doré^ orné de cabochons, de la 
cathédrale de Reims. 

Mais la perle de cette salle est la statuette équestre de Charle- 
magne^ en bronze autrefois doré. D'une exécution barbare elle con- 
serve cependant encore, comme Tart byzantin dont elle procède, un 
souffle de cette civilisation romaine que le grand empereur s'ef- 
forçait de ranimer. Cette statuette appartenait autrefois à la cathé- 
drale de Metz et ornait l'autel le jour de la commémoration du 
monarque saint. 

Les nombreux manuscrits des septième, huitième, neuvième et 
dixième siècles qui ornent le pourtour de la salle , et qui presque 
tous sont relatifs à des matières religieuses, et les divers reliquaireSy 
dont l'un surtout en forme de bras surmonté de la main en ver- 
meil , chargé de cabochons et d'intailles antiques, signalent les 
débuts de ce qui ftit Vime du moyeu âge , du catholicisme. 
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QUAT{LIÂM£ SALLE* 

Reliquaires, — L'art liyzantin apparatt encore dsns les reli- 
cranres et PéYan^liaàre du Trésor de Conques, dont Pnn, TkOtBXûé 
Ta de €harlefnagne en vermeil eft oraé de cabochons, estonoii- 
Hevx 9]^imen du dixième siècle; mais le gothique s^accuse de 
plus en plus dans le reliquaire philastère à 6 lobes du douzième 
siècle de la cathédrale de Reims , celui des Dames bénédictines 
•du douzième siècle, le reliquaire dit de Sanson, du treizième 
siècle, et dans la châsse de Nesle la Riposte, de la môme époque, 
à la cathédrale de Troyes. 

Signalons la collection de M. Barry de Toulouse , collection cu- 
rieuse, et crovon^^nous unique, des poidi des pays de laogiie ro- 
mane, depuis r^tiquité jusqu'à nos jours. 

Plus loin les sandales du célèbre monastère de Chelles , que leur 
forme rattache à la plus haute antiquité, peut-être au huitième 
siècle. 

Des chartes et des manuscrits à miniatures, depuis le douzième 
jusqu'au seizième siècle, montrent les différentes écritures, la 
science des imagiers, et l'éclat des couleurs de l'époque. Le re- 
gistre des actes de l'administration de Jacques Coène, abbé de 
Maichieimeg, de 1501 à 1542 (à M. le bmm de Gommecourt)» est 
digae 4e remarque. 

An treizième apparaissent les émauœ dê l àmigê$^ que nom m* 
rons acquMr daas les périedos iuiyautes une ei éfeODnaate per- 
fection. 

Deux crosses abhaU'alps en cristal de rociic, pro?eiiaat diS Tau- 
cienne abbaye de Maubuisson. 

Deux médaiUe$ grand module, l'une en or, Tautre en argent, 
frappées en mémoire de l'expulsion des Anglais, ne peuvent laisser 
lo TOÎtaar indîfiéreat. 

•Fanni lee àip^ffptes et ^npfyfues des dousième, treielèmet, ««a- 
tonièmie et qumzième siècles, soit en émaux, soit en ivoire, deux 
pièces sont à étudier : un triptyque en ivoire, du douzième, au 
musée de Lyon ; ouvert, il représente à l'intérieur le cruci^ement ; 
fermé, il forme une statuette en ronde bosse de la Vierge tenant 
Tent LMt Jésus; l'autre, diptyque en ivoire, du quatorzième, a trois 
registres .séparés par des dais d'arciiUecture, ciselés avec un art 
iimai (à M. Bellaigue de Brodas). 

Unê oHTtattSe êeulpture mmtlMi é Jlf. Pabèi Jouen^ d^mma. Cast 
si noua ne nous trompons, un pommeau de selle, d'un côté est un 
chevalier armé de pied en cap oombattaat un lion, de Tautre, un 
homme sauvage aaas armes» maie velu, combattant le mime 

animal. 

Une pièce à remarquer encore est la c^se de saint JUmp à Vé' 
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glise de Saint-Taurin d^ÉvreuT; cotte pièce serait parfàite si elle 
n'avait pas été, eE 1830, l'eèjet d'uae restauration trop visièlemeat 

considérable. 

Sur un meuble de chAne une singulière rangée de moines, sta- 
tuettes en marbre blanc au iioaibrc de dix; ces moines ont, sous 
leurs draperies, admirablement rendues, et sous le capuchon qui 
eiiTeloppe Itixût tètd, des attitudes variées, oatitfeUes, risées fui ne 
sonblent pas appartenir à cette époque de Part. 

La merveille de cette salle est dans la première vitrina de droite. 
Ce n'est rien moins qu'une statuette équestre en bronte de Jeanne 
â^Arc^ travail du qumzième, appartenant à M. Garrand. Sous cette 




piédestal : la fméKk 
Favis des areliéologues c^st cependant le poitr^tk plusanlhen- 

tique que nous possédions d'elle. 

Dans la vitrine qui suit on voit deux reliques vraiment nationales : 
le pourpoint de Philippe le B-^1 et celui de Charles lY son fils^ alors 
enfant, donnés à la cathédrale de Chartres en 1304 en l'honneur 
de la victoire de Mous en Pueile, gagnée :^ur les F iamaudSé 

cnooite SAïu. 

Cette salle est presque tout entière consacrée au xvi* sièele; 
le gothique a disparu peu à peu devant dette téttrîtriseefiee de 1^ 
ittmque qu^>n a appelée Kenaissanee. Les 4mauâ!> int Limoges Mnt 
arrivés à leur plus hatrt degré de perfection; les belles ehoses y 
sont si abondantes quUl faudrait tout citer; bornons-notis à citer 
une aiguière et un bassin en grisaille à M. le baron ijustave de 
Rothschild, signés Pierre Rexmond et datés 1658. — Le Parnasse 
d'après Raphaël, plaque d'émail poljchrome de Courtois» et des 
flambeaux du même. 

Viennent ensuite, une magnifique aiguière en argent repoussée, 
imitation italienne , à M. Dutuit; le superbe calice de Péglise de 
Saint-lean du Doigt (fînistëre) , en argent doré selon toute appa* 
rence, et enfin une paire de flambeaux carrés, d'une forme assés: 
inusitée, ciselés en 1536 par lifottgot, orfèvre du roi Vfunçois (aiu 
baron Pichon). 

Les dames ne pourront voir sans envie les bijoux et les niontres 
de M. Carr md, l întaille antique, montée en or émaillf"' au seizièma 
siècle, de M. B. Fillon, et deux petites coupes de cristal soutenues 
par des amours finement émaillés, 

tJn magnifique couverdede fonts banthiiiaietf^ùeétseilptêe sur 
bois Is vfe du Cftrist, et "provenant de l'église Satet^Romain de 
Rouen, fait songer par son faire élé^nt et gfadeux aux portes de 
jSaint-Maciou de cette ville, attrîbuérs comme on sait à Jean Goujon, 
deuxième vitrine est ocsupée presque tout entière par des 
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poteries vernies du genre que trouvait le er^nie primc-sautier de 
Bernard Palissy; mais deux ou trois merveilles céramiques sont 
au-dessus. Ce sont ces faïences dites de Henri II, qui se payent au- 
jourd'hui presque aussi cher que les vases Murrhins à Kume : ce 
aoi se oompreod da reste lorsqu'on voit les flambeaux et la coupe 
oe la fàmille de Rothschild. Ce n'est pourtant ou'une sorte de terre 
de pipe ; mais la main de Tartiste, cooune celle du roi de la fable 
^ange en or tout ce qu'elle touche. 

Le mouvement littéraire de l'époque est indiqué par des éditions 
du temps comme l'Érasme de Frœben; et par des livres aux reliures 
célèbres, ou ayant appartenu à des personnages marquants; comme 
le Plutarque aux armes de Marguerite de Valois et le Sannazar 
a^ant fait partie de la bibliothèque du célèbre bibliophile GrosUer. 

En sortant, un ooup d'œil au superbe oolfret en cristal de roche 
monté en cuivre doré et ciselé (au duc de Mouohy). 

Donnons dans Pavenue un instant au plan en relief de l'abbaye 
de Saint-Denis et entrons dans la 

SlXIÉlfK SALLE. 

Ce qui frappe tout d'abord c'est la curieuse collection de 'ouliers 
de M. Jules Jacquemart, où plusieurs époques sont mêlées. On 
se demande par quels prodiges d'équilibre nos aïeux pouvaient 
marcher avec de tels engins. 

Les murs de cette salle sont tendus de tapis de haute lisse et de 
produits des fabriques royaleS| Gobelins, Savonnerie, Beauvais. 

Dans les vitrines rayonnent des faïences de Rouen aux vives cou- 
leurs et aux dessins orientaux, — de }foustierSy au faire italien, — 
entre autres un prrand plat représentant une chasse à l'ours, et 
marqué Mo us tiers chez Clerissy ; — de Nevers^ au décor peut- 
être plus français. M. de Liéviile est l^heureux possesseur d'un plat 
marqué t Conrade à Nev^rs, » 

Les émaux ne sont pas à dédaigner, dtons une table d'évan^le 
à la cathédrale de Troyes, et un bénitier à M* le curé de Samt- 
Taurin d'Évreux. 

L'orfèvrerie massive et majestueuse du xvii« siècle est bien 
représentée par la garniture d'autel, chandeliers, calices, pa- 
tènes, etc., donnés par Goibert li la cathédrale de Troyes. L'art des 
enlumineurs et des miniaturistes se montre encore avec éclat dans 
le missak de. vélin appartenant à la bibliothèque de "Reims. 

Les ivoircâ du temps méritent aussi une mention, mais aucun 
n'atteint la patience et l'habileté toute chinoise de celui gui repré- 
sente Simon le Magicien luttant de pouvoir avec saint Pierre 
devant Néron et enlevé dans les airs grâce au secours des démons. 
Autour se pressent des bijoux, des bonbonnières, des montres^ dont 
Pune surtout, à MUe Grandjean est fort remarquable ; la cuvette 
représente, en émail polychrome, Diane au bain. 

N'oublions pas la suite magnifique d'imprimés (à M. Ambroise ^ 
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Dîcfot)qiii nous montre les modifications progressives qu'ont subies 
en France les oaractères d'imprimerie depms i'origme j^qu'à nos 
jours. 

La porcelaine européenne vient détrôner la faïence, il y a là des 
Sevrés et des Chantilly, des Soamr, des Vincmnn à M. DavOlien, 
et des VakncùnMS^ que le docteiur Lejeal a signatéeidermèrement 
anx amateurs dans une étode intéressante « 

En sortant, on rencontre un vase monumental en faïence de 
Rouen, imitation de chinoiserie à M. Tîigle ; et après avoir admiré 
la légèreté de û Diane d*Moudon^ bronze à M. Aguado, on entre 
dansTa 

SEPTIÈME SALLE. 

Les porcelaines de Sèvres de M. Double envahissent cette salle ; 
disons en revanche qu'elles sont parfaites. 

A droite, magnifique argenterie de M. le baron Pichon, vais- 
selle plate et service de labié ciselée par Bailly, orfèvre de la Trinité, 
reçu en 1756; flambeaux de Lohendritz, 1757. — Argenterie, et 
surtout de table, genre Koeaille, à M. le comte de Pontgibattlt. 

Dans la vitrine qui suit, s'étale en opposition lê ssrvM» de table 
dp la hùwtgetÂm en faïence de Rouen, aux couleurs vives et gaies 
qui s'harmonisaient si bien avec l'humeur légère de nos aïeux et 
leurs propos de table parfois un peu grivois. On remarque là un 
chou avec un escargot, un coq, un plat d'asperga^. uue assiettée d'o- 
lives en terre émaillée qui devaient animer véritablement la nappe. , 

En fait de faïences, il faut encore remarquer les deux sphères 
céleste et terrestre de Pierre Ghai>elle de Rouen (1731). 

Nous ne faisons que mentionner les miniatures, il n^ a rien là à 
aâgnaler particulièrement, tout est charmant. 

Que dire de toute cçtte rocaille bizarre, de cette forêt d'arbustes 
étranges aux fleurs de porcelaine, de ces bergeries fades où se re- 
trouve toujours l'inévitable tourterelle de cuivre doré? 

Saluons eu sortant le buste de Voltaire de Houdon (1778). 

BUITIÉMS SALLE. 

LHnflnence excessive des femmes dans la société française appa- 
raît partout; ce ne sont que Dentelles et bibdotê. 

Dentelles et points à Mlle Grandjean; superbe rocher en point 
d'Aîençon a M. l'abbé Gordière, curé de Machemont (Aube). L'art 
n'est plus que mignardise et grivoiserie. 

Mais voici le grand jour qui s*approche : Sèvres fait bien encore 
des porcelaines bleu de roi (remarquez celle de M. Delamarre); 
mais il modèle aussi eu biscuit le buste de Franklin; en attendant 
qu'il fasse celui de Marai^ et orne ses tasses et ses plats de bùn- 
nets de la Liberté, de la devise : Mort aux tyrans, et de rubans tri- 
colores, comme nous le montrent plusieurs spécimens. — La sta- 
tuette ae la Liberté^ du docteur Coquerel, coudoie deux bustee du 
Premier OomsiiI, Tun en biscuit, l'autre en faïence émaillée. 
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Au milieu de La salle se trouve mm curieuse collection de mioia-» 
Lures parmi lesquelles briUe Celle de Talleyrand-Périgord , des 
bijoux républicains, entre autres une bague d'argent avec les por- 
^aits frappés en relief de.Mara^t et d^LepeUetier-Sal&t^Fargeau. — 
Plus loin une série de méd liions en terre ûuite de JeaniaptiiU 
Nim, sculpteur italien, nous donne les portraits des châtelains de 
Ghaiimont et leurs familles de 1762 à 1780. Â gauche^ horloge- 
:>rc''îie de Moisy, horloger à Paris, porcelaine et cuivre; orchestre 
de siuges très-bouffon et plein d'esprit. Deux terres cuites tle Cîo- 
dion, offrande à V Amour ^ du môme b.ais doute^à M. Beurdeiey — 
Pendules rocailles et cuivre LuaisXVL 

NEUVIÈME SALLE. 

Cette dernière salle du travail en France rappelle un peu le 
salon des refusés. GiLons toutefoia le buste d'un inconnu par Hou- 
don au mnsée d'Aîi. Un buste en marbre dont Ut tête rappelle 
le type si oaractéiistiqiie des femmes de ^ndhon. Une serrure 
inventée par Ambroîse Poux-Landry, maître breveté du roi, et pré- 
tenir à la princesse de Lamballe : ime autre signée Louis XVI 
(1778)^ Deux bustes remarquables, deux fortes tétes*^ tiers ^t, 
^sans doate. 

L'unique salle des Pays-Bas présente des séries d'objets fort re- 
marquanles en un espace très- restreint. A part quelques reli- 
quairee, quelques bois sculptés, entre autres un engagement de 
cavaliers français et hollandais au dix-septième siècle, c'est surtout 
la vie d'intérieur et de famillè qui se révèle par mnle ustemâes 
confortables et de bon goût, pincettes, mouchettes, etc., et par les 
vaisseaux les plus variés de la célèbre fmemse de Ddft, qui tous, il 
faut le dire, appartiennent à un amateur distingué de Paris, 
M. Demmin. On y remarque de beaux spécimens monochromes et 
polychromes : comme les copies sur plaques de faïence des tableaux 
de Van der Meer et de Jean Asselyn ; le violon de [aimce cmaillé 
bleu, celui peut-être duroiaan de Ghampfleury; enfin le Masque en 
terre cuite au stathouder Guillaume le Taciturne (1533). 

Un beau eainneà est encore à si^aler, chaque petit panneau 
contient une scène rajeunie de la vieille histoire de Penlant pro- 
digue (xvii* siècle), 

La vie communale et les corporations occupent dans l'exposition 
des Pays-Bj^s Timportance qu'elles occupaient autrefois et qu'elles 
occupent encore aujourd'hui dans ce royaume. Ici c'est une série 
de bâtons d'huissiers des villes hollandaises , Isimègue, Gro- 
.ningue , etc. ; là le bâton d'argent de la Corporation des cordon- 
niers de r^imègue. En haut sont suspendues des cornes à boire 
d'un usage impossible, ces vidercomes qn'Dn donnait en prît anx 
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confréries d'archers et d'arbalétriers; quelques-unes sont toutes 
chargées de médailles des dix-septième et dix-huitième siècles, 
rappelant des victoires. 

L'Autriche nous a envoyé des souvenirs splendides des pompes 
impériales, nous voulons parler de cette série de vases des sei- 
zième et dix-septieme siècles, en cristal de roche taillé, apparte- 
nant au trésor de Vienne. Ici il n'y a rien à signaler particuliè- 
remeBt: tout est beau^ magmiiijut^. Plus loin, les aucienaes porce- 
laines de Yienne à décors savants et k ooideim vives. G» sont de 
VéntaWAs. tableaux ;' mai» tout cela, U ftut lo dm, manque de 
goO^ il esl d'une toiodeur qui xappeUe les mauvaise» époques de 
Sèvres. 

La g^alerie de gauche est à elle seule une histoire du travail on 
Hongrie. Là aussi nous rencontrons au début les haches en pierr.e 
et bronze, et la seilie eu bois et bronze que nous avons déjà signa- 
lées en France ; puis viennent des bracelets et des colliers de la 
période romaine) un centaure, de bronze jouant d'une sorte de 
tambour de basque tandis qu'un homme accroupi sur son €lo$ jpue . 
de là flûte : cette pîèee a un aspect tcmt étrusque. 

Les bijoux aSéetent, en géii&>aly d«s formes orieniales. 

A droite, armes et armures des seizième, dix-septième et dift- 
huitième siècles de la collection impériale de Vienne. — Arque- 
buses dont plusieurs fort remarquables. — Casques et^oucliers 
ornés de bas-reliefs. — Arbalètes à rouet ; et enfin un éventail de 
ces pistolets massifs dont on ferait aujourd hui des canons. 

ESPAGlii. 

L'Espace a ftdt aussi ses efforts pour ôtee complète; sonbis- 
toire primitive est indiquée par des objets en silex trouvés dans 
des çrottes, fouillées il est vrai par notre compatriote M. Lartet; la 
domination romaine, par de curieux vestig'es d'exploitation dans les 
mines. Engins et bannes ou paniers destmés ^ monter le minerai 
au jour. 

La période arabe et chevaleresque a fourni une épée et une cotte 
de mailles ; armes, dit-on, du Cid Campéador^ retrouvées dans un 
coûtent de Burgos en 1888. — Magnifique hamais de ehecal ojste 
montaît Miahomed en 1321, au siège de Castro el Rio, déporalles 
opimes enlevées par le comte Pernand Nunei. 

Collection de réductions en stuc de morceaux d'architecture de 
PAlhambra, par don Raphaël Coutr^ras. rie Grenade. 

La puissance maritime de l'Espagne an quinzième siècle apparaît 
dans deux cartes curieuses de la Sicile et de l'Afrique. Il semble 
au premier abord qu'il y a dans la carte de l'Afrique comme un 
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presaentiment de ce système de lacs intérieurs qui rempUssent ce 
continent et ^e viennent de faire connaître les voyacpes récents 
de Speeke, Livingston et autres. 

PORTUftU. 

Une remarquable coîlection de médailles et monnaies portu- 
gaises, depuis l'antiquité romaine jusqu'à nos jours, appartenant 
à S. M. le roi Don Louis attire tout d'abord 1 attention. Ce qui 
frappe surtout est la série de monnaies d'or des rois wisigoLhs. 

Au-dessus, magnifique ostensoir eu argent doré à la cathédrale 
d!E?ora (milieu du seizième siède). 

Flruitier en argent doré du seizième siècle. Sui)erbe ostensoir 
exécuté au courant du seizième siècle avec le premier or rapporté, 
dit-on, parVasco de Gama à son second voyage aux Indes. Le roi 
Manuel en fit don au monastère de Belem. Cette pièce superbe, de 
style gothique fleuri, est ornée d'amours et de statuettes d'apôtres 
en haut-relief à genoux en adoration autour de l'hostie. £u haut, 
Dieu le père sous un dais de feuillage fantastique. 

Les faïences de la fabrique royale de Porto rappellent le Rouen 
et parfois le Houstiers. 

Plateaux en argent doré des seizième, dix-septième et dix-hui- 
titoie siècleSiCt ornement d'autel doré à la cathédrale de Lis- 
bonne. 

Magnifique crosse épiscopale du seizième siècle, appartenant à 
la cathédrale d'£vora. 

SUISSE. 

Dans Itiistoire du travail, la Suisse n'occupe pas une salle, 
mais seulement une partie de la rue qui porte son nom. 

Les Lacustres. — La Suisse n'a en réalité que deux exposants, 
et ils s'en tiennent aux produits du travail chez les peuplades hel- 
vétiques aux époques autéhistoriques. Ce qui n'empêche pas cette 
exposition d'être très-intéressante^ car la Suisse a dans ses lacs 
une mine inépuisable d objets de l'âge de pierre et de bronze; 
la sdence l'explore sans cesse depuis qu'on a découvert que ses 
premiers habitants se construisaient» sur pilotis dans les lacs de ce 
pays, sinon des habitations permanentes, du moins des abris en 
temps de guerre ; et qu'il existait sous ces constructions qu'on a 
nommées paîafittes^ une épaisse couche de limon qui contenait de 
nombreux produits de l'industrie des hommes qui les avaient ha- 
bitées. C'est le résultat de leurs pêches dans le lac de Neufchâteî, 
— on ne peut ( inployer d'autre mot, — que le docteur Clément de 
Saint-Aubin et k colonel Schawb nous ont envoyés. 

L*âge de la pieire. brute n'existe pas dans les palafittes ; elles 
n'ont été élevées que dans la période suivante. Les èharpentes qni 
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les soutenaient et leur mode de construction qui devaient être 
assez compliqués, exigeaient sans lioute un état de civilisation # 
plus avancé. Il serait difficile d'énumérer tous les objets intéres- 
sants de cette période ^e présentent les vitrines suisses. Bornons- 
nous à citer une magninaue hache provenant de la station de Cm- 
cise et appartenant à M. le docteur Clément, qui présente» chose 
rare, son emmanchure complète en bois. — snpcrbes marteaux en 
pierre, véritables objets d'art; on se demande comment avec les 
moyens bornés dont ils disposaient, nos aïeux pouvaient forer des 
trous aussi réguliers dans la pierre dure? 
Là céramique est représentée par des Vases qui portent l'em- 

i)reiDte du pouce du potier. Us nous ont conservé des documents sur 
a maDière dont se nourrissaient nos aïeux : froment, Ofige, avoine, 
pois, lentilles, etc., c'est-à-dire qu'on n'était plus à rétat sauvage, 
on cultivait. 

Les palafittes de l'âg-e de bronze sont plus nombreuses et plus 
importantes. La céramique s'y développe; mais les vases sont 
conicpies à la base, en sorte que pour les faire tenir debout il 
fallait ou les enfoncer dans le sable, ou bien les poser sur des es- 

Eèces de torches ou anneaux en terre cuite. Les haches, très-nom- 
reuses, sont excessivement variées de forme. Les couteaux sont 
él^ants et la fectnre tourmentée de leur lame rappelle les formes ' 
orientales. 

Les faucilles abondent et indiquent une agriculture asseï déve- 
loppée. 

Parmi les armes, les épées ont une poignée d'une petitesse ca- 
ractéristique qui confirmerait l'hypothèse que les populations 
antéhistonques de l'Europe étaient d'une taiUe au-dessous de la 
moyenne actuelle. 

Des bijoux, bracelets, épingles à chevemt et boucles d'oreilles 
montrent que déjà la coquetterie des femmes avait ÎBât naître l'àrt 
de la bijouterie. 

OANEiARK, SUÉDE ET NORVÈGE. 

Le Danemark nous a envoyé aussi une série d'objets de bronze 

et de pierre ayant appartenu à ses peuplades primitives. Malgré 
son importance, cet envoi a coup sûr ne représente pas la vingtième • 
partie des richesses archéologiques de ce pays, tant les dolmens, 
les tombelles, les kœppenmœduiys (débris de cuisine) et les tour- 
bières ont rendu Hdèlement les dé^iôts que le hasard leur avait 
confiés. 

La collection de M. Wickfeld d^gestorte nous donne une idée 
aawz complète du premier âge de pierre^ de la pierre brute. La vie 
devait être bien misérsdsle avec de pareils mstruments. Mais 

quelle différence déjà entre ceux-ci êt les spécimens de pierres 
polies du musée de Copenha^e : magnifiques dagues ou poignards 
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en sllci, scies, gouges, marteaux, l^aches; en les considérant, cm 
voit rintelligence s'élever lentement mais progressivement sur la 

terre comme un astre éclatant. Il n'est.pas nesoîii d^ôtro iw savant 
en us pour lire dans ces documents. 

L'âge de bronze nous présente aussi un sujet d'étude intéressant, 
ne fût-ce que cette superbe trompette, spécimen peut-être unique, 
que les arciieoio^ues dauuiù noimnent Laur, et qui rappelle notre 
cor de chasse par sa forme. Au fiiôme âge se rapporte un vase d'or 
découvert en Fionie en 1864» et les célèbres cornes ou olifants 
d'or trouvés en 1639 et 1734 à Macgellander, dont le musée de 
Gopenha^e n'a envoyé que les fac-similé en plâtre par rexcel- 
lente raison que les originaux lui ont été volés, sans qu/'on ait 

{tu en trouver traces, bien qu'on ait mis la main sur le voleur. 
1 faut encore remarquer le bouclier de bois avec umbo (centre) 
en broDze d\iiie conservation étonnante, si c'est un original- Les 
tourbières conservent intacts les objets les plus délicats. 

Au mOieiv, armes de diverses époques qui témoignent de Fintel- 
ligeuce qui a été en tous pays et à toutes époques dépensée par 
les hommes pour s'entre-tu^r. 

Coulevrine du quinzième siècle trouvée en mer près de la oôte 
de l'île d'Auhall. Elle se charge par la culasse. 

Fusil-revolver à six coups, de 1597, et nui ressomblo, du moins 
extérieurement, à ceux qu'on vient d'inventer récemment. 
Moii.s(juet de rempart à rouet. 
Serpentine du cornaiencement du dix-septième. 

Norvège a également exposé des armes et ustensiles des âges 
de pierre et de bronze qui ont nécessairement, avec ce que nous 
avons vu en Danemark, la plus grande analogie. Mais ici nous 
trouvons de plus deux ou trois s|>éGimens de runes, est-à-dire 
d'écriture hiéroglyphique des peuples du Nord, parmi lesquels on 
remarque un calendrier sur bois, et une inscription sur pierre à 
qui le signe de la croix qui l'accompagne donne peut-être une date 
relativement moderne. 

Une série de vêtements et d'ornements sacerdotaux du treizième 
ou seizième siècle est encore à signaler, entre autres la mitre et 
les sandales de' Pévéque Ronger. 

Parmi les reliques Mstonques, citons : Une serviette amoriée 
qui rappelle la famille Oxîentierna qui a joué un si grand rôle dans 
la politique ; l'armure de Gustave l^, massive carapace de fer où 
le héros disparait tout entier, et destinée phitdt à loger un soldat 
qu'un grand capitaine. 

Le berce en bois doré de ce fou héroïque que l'histoir^e nomme 
Charles Xli, et non loin de là son épée. 

Dans les longues veillées des climats septentrionaux, le paysan 
non égien aime à sculpter le bois, et acquiert à' ces travaux une 
habileté remarquable ; des cornes à boire, des poiras à |)Oudre et 
d'autres objets anciens démontrent cette assertion» 
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Une suite non moins curieuse et qui tient aux coutumes particu- 
lières du pays, est celle rf^^s bijoux de mariées njorvé^eoqtes. Il 
y a surtout des couronnes fort orig-inaîes. 

Quelques chartes et diplômes sont à sifrnaler; sur quelques-unes • 
d'entre elles, on peut lire les griffes céiebies de Gustave-Adolphe 
et de la fameuse Christine de Suède. 

Les ftleiices anciennes de la Norvège manquât un peu d^origi- 
nalité, on dirait du Rouen à coulenrs temes. Les porcelaines de la 
ÊLbriq^e de Mariembourg ont en revanche un aspect tout à fait 
partieuUer. 

RUSSIE. 

Le musée d'art et d'industrie de Moscou expose des photogra- 
phies et des fac-similé intéressants d'objets ou de monuments an- 
ciens, — On doit remarquer le moulage en plâtre de la porte sainte 
en bois de l'ôglii^e de Saint-Jean à Rostow (Jaroslaw), superbe 
spécimen de Part gréco-russe, tout empreint de POrient. Les âges 
âi^ pienre^et de bronze sent représentés nar des moulsi^es d^objets 
t90àvé$ dan& les tonabelles et les tumuli de la Russie orientale^ 
de la Sibérie et du Caucase. Ces restes ont plus d^un point de resi- 
semblance avec ceux trouvés dans les: mémea circoostasioea en 
îrance et dans les pays du Nord. 

Mais où la Russie brille réellement, c'est par un choix merveil- 
leux d'anciemiQ vai^eUe plate d'or, d'argent et dç vern^çi^ ciselés. 

Citons : 

]^t en vermeil donné parle czar Fédpr Alexievitch à Pégjise 
kirRésuiTedâon de Moscou en 1678* 

Une er^nde coupe dV^ent (Gzara) du douzième siècle pprtant 
aulom: du bord une inscription en caractères sla^na : 

c'est 7. a coupe du KINOSB 
VLADIlim DATIDOYITCa. 

Un puisoir en vermeil ciselé du dix -huitième siècle. 

I^lwiette d'argent gravée et douée aveo une inscription du 
cw ewîtch Alexis Petnmitch.. 

La. cou^ £aEgient (dq vni* siècle) sur lond. d'or mal avec orne- 
munis unïléa où» on ^PinscrJ^tion : 

BXrTEZ,. ÉGAYEZ-VOUS, ET EN VOUS LEVANT, 
IltÉGRI353^yQyS A LA SANTS DU PROPRIÉTAniE. 
SiM£uN. 

Uses Rnms semblent avoir conservé des anciens Thabitude d*or'- 
ner leuns coupes et leurs, vases de devises ; leur alphabet, an reste, 
comme celui des Arabes, se prête £Eu»lenient à romementation. 
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An fond de la salle ou rencontre une jiutre série de vaisselle 
émailiée d'or et de vermeil des seizième et dix-septième siècles, 
dont la niàoe la plus remarquable est sans contredit Tassiette 
enrichie ae rubis du czar Alexis Michadowitch. Ajoutons un cu- 
rieux lampadaire en bronze du douzième siècle, où les personnages 
divins et les animaux de la symbolique chrétienne sont découpés 
à jour, et quelques armes russes conservées au palais de MOSCOU^ 
et la section russe n'a plus rien qui nous retienne. 

ITALIE. — PRINCIPAUTÉS ROUMAINES. 

Au-4essus de la porte de la salle qui suit on lit : Italie, États* 
Pontificaux^ Brincipautés-Koumaines, Turquie, Égypte, Chine, 
Siam. Japon, Perse, Maroc, Tunis. Mais il ne mut pas se laisser 

prendre a cet étalage pompeux de pays; en réalité il n'y a de 
représentées, dans cette g-alerie , que l'Italie et les Principautés 
Roumaines; la Turquie l'est si peu que ce n'est réellement pas la 
peine d'en parler. 

La disposition de l'Exposition ilalienne n'est pas très-méthodique. 
Ses organisateurs semblent avoir eu plutôt en yue l'ornementation 
de la salle au*un classement scientifique. Nous rencontrons en effet 
tout d'abora une épinette incrustée de marbre et de pierre, d'An- 
nibal Roxis de Milan (1577); puis des tapinmei historiques du 
xviT« siècle, dont quelques-unes méritent un examen attentif. Le 
buste d'Innocent XI en marbre et celui d'un autre pape en bronze, 
tous deux très-remarquables, précèdent une vitrine où s'étalent 
les faïences de Faenza, d'Urbino et de ces mille fabriques italiennes 
où chaque ouvrier devrait être un artiste. lUen là à signaler plus 

particulièrement; chaque pièce a droit à un examen sérieux. De 
curieuses photographies reproduisent les peintures de l'hypogée 
étmsoue de Toici. Tout près, de superbes dentelles du xvî« siècle, 
exposées par Mme Fiorelli: et un fichu ^ également de dentelles, 
ayant appartenu à la reine Isabelle de Napies, à Mme la duchesse 

de Gutrofiano. 

En revenant sur ses pas on rencontre au milieu de la salle 
une remarquable collection de médailles et monnaies romaines de 
M. Ponton d'Amécourt. Une ptrvyue de l'épot^ue antéiiistorique 
creusée dan^ un tronc dVbre, comme le font encore ai^ourdw 
les peuplades sauvages de POcéaniOf et des instruments et des 
armes de pierTe« dont le musée de Napies possède des spédmens 
réellement remarquables. Quelques armes romaines représentent 
assez pauvrement magnificences de la ville éternelle. Les 
bronzes étrusques sont plus intéressants; il y a surtout un miroir 
à main qui mérite une mention. Rien, du reste, qui soit hors ligne. 
Évidemment les grandes collections de ritalie ne se sont pas 
ouvertes. Des aiguières, bouteilles, plats de faïence occupent la 
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vitrine suivante ; plusieurs belles pièces, mais moins intéressantes 
que les t>emrî8s de Venise qui sont à côté. On se demande miellés 
fees ont fait naître sous leurs pieds ces véritables calices de fleurs : 
dans de pareilles coupes le vin doit doubler de prix. 

Dans les bronzes du xvt'^ siècle àbellp patine fforentine, qui occu- 
pent la paroi de gauche, on retrouve facilement les têtes romaines 
classiques, depuis l'énergie des Gracques jusqu'à la flaccidité de 
Vitellius. Mais il semble que l'artiste a voulu incarner dans une 
seule figure, celle de Diane (comtesse Tenderino ?), toutes les mau- 
vaises passions de Pltalie ancienne et moderne : ce marbre est 
beau liTorce d'être hideui* « 

Les ormes (moyen âge et renaissance) qui occupent la vitrine 
suivante méritent un coup d'œil; et les vases étrusques, coupes 
rhytons et at^tres (jui se trouvent à côté font bien comprendre les 
splendeurs céramiques de l'Italie au iv* et au xvi* siècle. 

Christ en bronze^ de la fin du xv* ou du commencement du 
XVI* siècle, attribué à Ghiberti, le sculpteur des fameuses portes 
du ItapListère de Florence. 

Tc^ïsseries d'après Raphaël : Pêche miraculeuse , Saint Pierre 
recevant les clefs, etc. 

Bans les vitrines roumaines le culte g^ec a exposé de curieux 
vêtements sacerdotaux du xv« siède, des châsses et des reliquaires 

en forme de. basiliques, des encensoirs ornés de grelots, dont Pun 
surtout cPune forme particulière (xv« s.) ressemble à un vaste 
fourneau de tchibouck. — Bâton épiscopal terminé par deux têtes 
de serpents et qui n'est autre en réalité que le caducée de Mercure. 

La reproduction de l'église d'ArdUiche^ bâtie eu 1520 par le prince 
Negoge BaBsarabe, ne manque pas d'un certain pittoiWque ; mais 
en somme ce n'est qu'un joli décor. 

Une rareté parmi toutes celles qui sont rassemblées dans ces ga- 
leries : Trésor de Petrossa^ découvert en 1837 dans la montagne d'Is- 
trit'a. Ornements impériaux d'or incrusté de grenats; — plat d'or 
orné en bas-reliefs de la suite des dieux antiques : spécimen très- 
curieux de l'art byzantin au quatrième siècle chez les Goths de la 
Dacie. Tout cela porte des traces non équivoques de fracture et de 
pillage. 

Remarquons encore im fémur et des molaIreB ayant appartenu 
sans doute à un gigantesque pachjrderme antédilinFien, des étoffes 
du XV* siède et surtout un manuscrit grec du xv« ou du xvi« siècle^ 
qui consiste en une bande de parchemin roulée, selon la mode 

antique, sur une sorte de bobine d'ivoire, et nous aurons tout VU 
dans cette salle qui s'aonouçait si pompeusement 

AH6LETERRE. 

L'exposition anglaise est une des plus complètes et des mieux 
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organisées. On y sent l'esprit dlmtiatiye, de résolution et d'ordre 

qm distingue nos voisins. 

Armes.— Elle débute par une série fort intéressante d'instnimerits 
et d'armes de l'âge de pierre etde bronze, qui est à étudier; viennent 
eiiiiiitq l'invasion danoise et anglo-saxonne, represeuteci> nécessai- 
rement aussi par des armes. 

Casque danois trouvé dans les ruines du cbâteau d'Ozford. 

Casque anglo-saxon avec ornements appliqués de bronze. XJn au» 
tre spécimen avec nasal (époque d'Edward le Confesseur.) 

Le moyen âgcaîà tonte une suite de casqi^es ou heaumes (helmets) 
dont piusifuirs sont remarquables par leur volume, si bien qu'on 
serait tenté de croire qu'ils ont servi plutôt à des trophées qu'à 
armer des chevaliers. — Citons le heaume et le bassinet de Richard 
Beaucham comte de Warwici: au quinzième siècle , et puisqu'ils 
se trouvent tout près,.rdnnure incrustée d^rgentde Charles l^^" et 
le masque en fer êhm exécuteur des hautes oeuvres de la Tour de 
Londres. On se demandf pourquoi on lui a donné Pair grotesque et 
gouailleur qu'on lui trouve, est-ce que ceux oui ordonnaient alors 
les exécuti nns tenaient à insulter, au nom de la justice, leurs vic- 
times jusque dans la mort? 

Remarquez la sonnette et la châsse de saint Patrick, le grajid 
apôtre de l'Irlande (v* siècle). 

L'orfèvrerie anglaise des quinzième et seizième siècles est 
dignement représ^tée dans l*histoire du travail. 

Coupe d'argent ciselé appelée coupe de Panathème^ de llnscrip- 
tion qui règne autour : c Anathème sur quiconque osera la 
vendre. » 1481. 

Masse de cérémonie de l'Université de Glascow. 

Ëpée à deux mains du temps de Henri YIU, pommeau en cristal 
de roche. 

Masse en cristal montée en arg-ent émaillée avec cabochons,- don- 
née à la ville de Norwich par la reine Éiibabelii. 

Aiguière d'axi^ent repoussê(1588). Coupe (grace-cup) de saint Tho- 
mas Beeket, ivoire monté d'argent doré (1445). Garriage, coupe en 
forme de tonneau, argent doré, (âselé et émaillé, montée sur un 
char dont les roues sont mues par un mécanisme intérieur et qqi 
est chargé de personnages en ronde bosse (P'^' moitié du xvF siècle). 

Grosse pastorale dePévêque Fox, argent doré et émaillé ; en haut, 
sous un dais d'architecture, la figure de saint Pierre, 1517. Au dix- 
septième et au dix-huitième siècle on peut citer un p!at et une 
énorme coupe d'argent repoussé à l'UniverbiLé dTork tout à fait 
remarquables. 

Une table d'argent aux armes de Guillaume III. — 1700. 

Masse d'argent doré aux armes de la reine Anne et de la ville de 
Bath(l7lO.). 

Une salière (salt-cellar), argent doré soutenu par quatre eo» 
lonnes corinthiennes. 
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Ghenets de f r é maillés blea et blanc. 

Les coupes données en prix aux courses de chevaux (racing cup) 

apparais: ent : citons celle de 1760 au duc de Gleveland (vermeil), 
vraiment mai,-nifîque de tous points, et celles des courses de Rich- 
mondde rannée suivante. 

Deux tankards (pots à couvercles) argent doré du célèbre orfè- 
vre Paul Lemaire de Londres, 1732, méritent encore l'attention. 
i 

Parmi les terres cuites anglaises, il en est une à étudier, ce n'est 
rien moins que le buste du célèbre sculpteur Flaxmann (1778) par 

lui-même au musée de Kensington. 

Parmi les bijoux de toilette, signalons une montre curieuse sur- 
tout par sa destinée, donnée à Pempereur de Chine, en 1790, par 
lord Ma irtney dans une arabassn d»^ : elle a été reprise il y a quel- 
ques années au sac du palais de Pékm. 

Parmi les mmi iLures, celle de la reine Élîsabeth par Nicolas 
Hillard (1547-1619) et le gortrait du roi Charles II par Samuel 
Gooper (1607-1672) ont droit à quelqaes minutes d'attention. 



« 
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Le Davillon qui s'élève au milieu du Jardin central est consacré, 
DOu^ravoTis dit (p. 11)^ aux poids, mesures et monnaies des diffé- 
rents peuples, exposition qui occupe le rez-de-chaussée; au pre- 
mier étage sont les monnaies fiduciaires, billets de banque, timbres- 
poste, etc.; à l'extérieur,* quatre cadrans d'horloges indiquant 
simultanément les heures par des chiffres romains, arabes, turcs 
et indiens; enfin au-dessus du d^œe de verre, un globe terrestre 
qui tourne sur lui-môme en heures. 

Une idée profondément philosophique a présidé à eet arrange 
ment : le visiteur qui a parcouru tout Pintérieur, qui a comparé les 
richesses des divers pays, qui a vu qu'elles doivent se compléter et 
se multiplier par l'échange, réciproque, est tout étonné en arrivant 
au centre de voir si imparfaits les moyens qui servent à faciliter le 
commerce entre les différents peuples, c'est-à-dire les poids, les 
mesures et les monnaies. Le besoin de cette unité se fait mitpéricu- 
sement sentir à son esprit, et en levant les yenz il volt le globe 
terrestre dont les divisions doivent servir de base logique à ces me* 
sures applicables à tous les peuples du monde. 

Quatre compagnons de route, raconte Gérard de Nerval, un Turc, 
un Arabe, un Persan et un Grec, voulurent faire un goûter en- 
semble ; ils se cotisèrent de dix paras chacun. Mais il s'ag-issait de 
savoir ce qu'on achèterait: Vzim^ dit le Turc. — /ne6, dit TArabe. 
-^ifi^JMr, dit le Persan. — Siafilion, dit le Grec. Chacun voulant 
faire prévaloir son goût sur celui des autres, ils en étaient venus 
aux coups, lorsqu^un derviche qui savait les quatre langues ap- 
pela un marchand, qui fournit ce que chacun avait demande* 
C'était la môme chose. 

Cette absence d^unité, cause de tant de maux et d'erreurs dans 
l'humanifé, s'en va chaque jour en disparaissant Un congrès pour 
l'unification des monnaies, poids et mesures a été organisé. Ce qui 
semble utopie aujourd iiui peut devenir réalité un jour. On Ten- 
trevoit dans un avenir plus ou moins lointain. Mais U est beau 
pour le dix-neuvième siècle d^affirmer l'idée »t pour nos savants 
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d'entreprendre la tâche. C'est déjà un çrand pas fait en avant. Que- 
TExposition de 1867 en ait donné le signal, c'est un honneur qui 
rendra son nom ineffaçable dans l'histoire des progrès. De semblables 
réformes qui préparent rumon nniverselle des hommes, seraient le 
résultat le plus digne et le meilleur commentaire des Expositions 
intemationaleB. 



* 
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L'£xposition du Champ de lifars n'est pas la seule. C'est elle, il 
est vrai, qui attire la grande masse des visiteurs, et c'est poforquoi 
nous PavoDs décrite de préférence. Mais Ta^riculture a une annexé 
importante dans l'Ile de Billancourt ; il fallait aux diverses cultures 
un champ d'expériences; les constructions rurales, le matériel des 
exploitations ngricoles, les concours des animaux domestiques 
exigeaient de vastes terrains. Toute cette exposition spéciale trop 
encombrante pour le Champ de Mars se déploie avec plus d'avan- 
tages dans cette lie de Billancourt. ïllle est éloignée, mais n'est pas 
dâaissée. L'agriculture a ses adeptes éfsë^ 'tè^néux. On paurle tel* 
lement depuis quelques années de séis p^î'féctibnnements, il y a 
partout une telle émulation pour la rendrcfnrospère, que ses progrès 
ont fini par intéresser tout le monde. ""Une sorte d'engouement, 
parmi les fashionables même des safons, l'a très-hourcusement 
mise à la mode. C'est à qui voudra connaitre les merveilleuses 
applications de la vapeur aux opérations agricoks, et voir tous ces 
instruments qui font la besogne des manouvriers, ces faucheuses^ 
ces moissonneuses j ces batteuses mécaniques, qui sont venues récem- 
ment étonner nos campagnes et surprendre nos paysans dans leurs 
habitudes routinières. Ce n'est plus le privilège de la seule lac 
chevaline d'entrer dans le» préoccupations au monde élégant. 
L'exemple de la gentry anglaise a entraîné en France de nombrem 
imitateurs, et depuis qu'on a tant célébré chez nous les mérites des 
races durham, des croisements durham , etc., chacun, piqué 
d'honneur, cherche à comprendre Pélevage comme les Anglais 
et à rivaliser avec eux d'efforts et de succès. Il n'est point rare 
de voir même les dames discuter de Vavant-train d une bète 
à cornes et se demander si sa eidotte est l'indice d'un hou eroi- 
sement. 

* Le concours des animaux à l'Ile de Billancourt Tarie et se renou- 
velle toutes les quinzaines. Les races bovine, ovine,' chevaline 
s'y sont succédé jusqu'à présent; nous n'ayons donc pas à en 

parler. 

Le plus intéressant pour nous, simples visiteurs, ce sont les in- 
struments agricoles. Il y a un certain attrait, que nous comprenons 
après nous être attristés à la vue des canons français, prussiens ou 
augtaÎB, du Ghan^ de Mars, à visiter maintenant ces narcs d'artil- 
lene pacifique et bienfaisante, composée de charrues alignées et de 
buoheuses en batterie. 
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H y en a de fort jolies, de ces pièces de campagne destinées non à 
détruire, piais à nourrir les populations. Les charrues d'HowARD, 
de Bedford (Angleterre), légères, proprettes, peintes en bleu, avec 
versoir en acier, sont d'un aspect riant en vérité : presque on 
meuble de salon. 

Les Italiens dans une autre partie de l'Ile, en ont exposé au con- 
traire d^asspz lourdes^ à bras épais, À SOC énorme qui doit s'enfoncer 
rudement dans la terre. 

Ce sont de tous côtés noms nouveaux, foVmes excentriques, in- 
ventions bizarres ou ingénieuses qui sollicitent l'attention : char- 
rues 6tsoc, trisoc; charrues à disqu^^ charmes fouleuses, charrues 
' à double vmoir^ charrues à pointe mobile, charrues à double row- 
leau diviseur; il y a même dans cet arsenal complet des charmes à 
aiguille ! 

L'essai des charrues a été un véritable steeple-chase pou? Témo- 
tion produite. Les Anglais, qui mettent à réussir dans tous les con- 
'•ours sportiques un amour-propre national, avai^^nt amené pour ce 
tournoi de charrues leurs meilleurs atte'ages de labour. Ils avaient 
préparé par des répétitions préalables un entrain emeni. Le jour 
venu, ils ont exécuté des sillons d'une précision inouïe, des dessins 
d'arabesques à sinuosités difficiles, des labours d'une profondeur de 
près d'un demj-mètre; enfin, Français et autres concurrents, nous 
avons été tellement distancés qu'il n'y a pas moyen de contester ni 
de cacher notre défaite. 

Ailleurs on s'arrête, assez intrigué, devant une voiture mysté- 
rieuse composée d'un siée^e unique en métal; autour de ce siège 
toute une escorte de ban ux de bois, une rangée de dents de fer, 
de lames et de pointes. Ce suai les faucheuses-raUsseases-moisson" 
neuses (quel cumul !) exposées par SAMUELandson. 

Dans ce genre, la^France a un exposant, Gorel de Bourges, ^ui 
veut ne le céder en rien à PAngleterre. Sa machine fait à la fois, 
dans le champ même, « le battage sur pied de tous les grains et 
graines et le coupage instantané de la paille. ï 

Nous verrons une collection de moulins agricoles et de tarares 
plus ou moins américains, plus ou moins perfectionnés. Mais c^est si 
spécial. 

Nous qui ne cherchons que des t curiosités, > nous aurons mieux 
notre compte devant l'exposition, imaginée par un vétérinaire, 
M. Perduron, des fen à ehemd dte tous les pa^s. On remarquera 
qu'en îtfilîe et en Turquie, il est fait usagç parfois de fers complète* 
ment fermés: les uns ayant la forme dlm anneau, les autres d'un 
cœurévidé; en Bavière on emploie des fers pleins. 

Une série d^expositions toutes pratiques, intéressantes pour qui- 
conque a des caves ou une cuisme, ou une ferme, est celle desma- 
chines à boucher et des inslrummls à nettoyer les bouteilles; des 
presses à jus pour purée, pour cidre, poursirop (exposant Desenne), 
des baraites atmosphériques, système Glifton, qui se vante c d'extraire 
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lebenrre du lait frais en dix minutes et deîa crème en cinq minutes, 
sans faire usage d'aucune préparation chiiniquoet en conservant par 
conséquent au lait sa douceur et toutes ses qualités, de sorte que, 
ayant fourni tout le beurre qu'il contenait il peut encore être em- 
ployé aux usages domestiques. » 

Ënfîn, plus isolée, est une baraque à tdture âe feutre^ comme Tan- 
nonee un éiaîteau ; voilà qui est curieux. Et du feutre asphaltique 
encore ! système Asambula. Mais le plus frappant pour les yeux est 
l'enseigne que couvre cette toiture : 

LES PROMPTS RÔTISSEURS 
SOKT ICI. 

Qu'est-ce donc que las prompts rôtisseurs? Goamie ils sont sous ia 
gardé d'une fMifrofiiie aimable, empressée à répondre auxquestiobs, 
nous pourrions laisser à nos leetours la surprise, mais nous n'y 
résistons pas : il y a utilité à faire connaître les procédés écono- 
miques qui peuvent venir en aide aux ménagères; les prompts 
rôtisseurs sont de petits appareils, vulgairement nommés fours de 
campagne; ceux-là remplacent li la fois le gril, la poêle et la 
broche : ils cuisent la viande par-dessus, et le pot-au-feu par-des- 
sous. Nous avons été frappés de cette assertion : «il est inutile dé- 
sormais de mettre du beurre sur la viande. » Et de celle-ci : « plus 
d'odeurs nauséabondes. » Nous souhaitons que ce soit vrai. En tout 
cas, qu'on se^ le dise. 

Ce qui à bien son mérite aussi, outre les inventions d'économie 
-domestique, ce sont celles qui contribuent à la. sûreté de chacun : 
les appareils de sauvetage pour incendie, système Charpie, le 
harnais à détel ige instantané^ inventé par Glatard de Pioanne. Un 
simple cordon k tirer, et le cheval est à la minute même détaché 
du brancard, libre de s'échapper s'il lui convient en n'emportant 
avec lui que son collier, ses rênes et ses quatre fers. La société 
protectrice des animaux a, parait-il, récompensé, et avec rateon, 
r inventeur. 

^ Malgré sa spécialité d'annexé agricole, Plie de Billancourt offre 
encore, on le voit, plus d'un genre de spectacle. Et nous n'avons 

rien dit encore des pompes à doulde efft-t de V. Thiebault; de la fé- 
culerie agricole et des appareils pour sucrerie de Joly et Camus, 
ni du très-iiig-ériieux pavillon de météorologie qui permet d'étu- 
dier, enfermé dans son salon, les phénomènes atmosphériques 
signalés sur la toiture par les girouettes. 

Ce qui manque à Me de Bilhncourt, c'est le pittoresque; la fan- 
taisie n'y a pas trouvé sa place, rien d'analogue aux mille enchan- 
tements du Champ de Mars, point de kiosques élégants, point de 
serres, ni de grottes, ni d'aquarium comme au Jardin réservé. 

Ce n'est pas que les buvettes et les restaurants fassent défaut. Il 
y a pour eux des chalets et des baraques. On a de plus une jolie 
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laiterie. Ehfin sur le bord de la Seine se dresse un élégalnt pa- 
villon pour le serriee de la Commission impériale. 
Mais la seule chose qui fasse réellement une diversion mondaine 

aux préoccupations nçrricoles, c^estle canotage^ ce sont rég*ates. 
Les canotiers de la Seine ont élu résidence sur un côté de i iie ; ils 
y ont obtenu une tribune, un jury, des prix. Leurs bruyantes ac* 
clamations, la détonation de leurs signaux, le coup d'œil de leurs 
rivalités, leur célérité, émule de celle des bateaux à vapeur qui 
sillonnent la Seine en cet endroit, leur gaieté enfin animent d'une 
manière toute parisienne ce paysage chanipêtre. Nous nous reh^u- 
yons comme à une fête des environs. Ils nous rappellent que notre 
Paris n*est pas loin. Le bateau à vapeur attend. Notre mission de 
visiteurs est terminée. La cloche du départ sonne. Elle a de joyeux 
appels. Voici assez longtemps que notrp dé^ir de courir le monde 
nous a conduits à Pavenlurc hors de chez nous. Visiter en quelques 
jours l'univers et ses produitsT pour rapide que soit cette explora- 
tiou, c^est encore un voyage de longue haleine. 



CONeiiUSION. 

Le moment est venu de rentrer à Paris. Nous avons hâte d'jvap- 
porter notre récolte d^observations et d'idées nouvelles , et de la par- 
tager avec nos lecteurs. Ce n^est qu'un faible bulm, sans doute, que 
nous avons ^rl-mé dans ces champs si vastes de l'industrie et» de 
l'art, eris: meiicés partout du génie h?imain, et prodig-i^ux de fer- 
tilité; mais ces quelques brins cueiUis chemin faii^aot, par de 
simples touriste;^, pourront peut-être, comme les raisins rapiiortés 

de Gtonaan, donner une idée de la Térra Promise. 

1 



ïlN. 
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raix otutUe. 

L'entrée au Champ de Mars (Palais, Parc et Berge compris») est 
îixée à 1 franc, tous les jours indistinctement, depuis 10 heures du 
malin jusqu'à 6 heures du soir. Passé 6 heures, on n'ei^e plus que 
dans le Pare» 

Avant 10 hearea du matui| o'aBfc-àHUreaiii hmirea rtemées» le 

prix est de 2 fr. 

L'entrée du Jardin réservé se paye en sus 50 cent. ' ' 
L'entrée de l'Église rîans le Parc : 50 G|xit« 

— du Temple m eiicain : 25 cent. 

— du Jardin chinois : 50 cent. 

— de l'habitation japonaise : 25 cent. 

— du Ponton du Scaphandre Cabirol : 15 cent. 

^ da PavilloD du ploagenr (ou Àq uar im m kumëin} : e. 

— dit Kiosque du eciiot«'troîa màtL k B9i*whiUHmà hku .* 

MKcest. 

Entrée de rsttnexe de BiUaiicourI : 1 £r,. * 

fiartea d*aI>«mei&mUret ItàtteU deaenafeae* 

Cartes d'abonnement nominatives et pefsowielle» valaJ>les pour 
tonte la durée de l^Bxposition, et donnant droit d'entrer tons les 
jeiifO mène ans heures réservées, aveo affranobissement de tons 
péages spéciaux, à FExfosition du Ctamp de Mare et lu l'annexe 4e 

^liancouTt : 60 fr. 

Billets de semaine, donnant les mâmes ^oito d'entrées %ttd les 
cartes d'abonnement, prix : 6 fr. 

S'adresser au bureau dit Gemoiîssariatgénéral, avenue La-Bour- 
donnaie. 

Quant au: êtsposMslf il leur a été d^ré des cartes d'entrée 
^ratniteKf akurt Jemnngents» 




n itett, avani de fhmchir les t<mtriqtfefs deo^gfférentes pdrtes 

<}e l'Exposition, se munir de la monnaie nécessaire. On fait le 
r.Jmr]tje de Tarp^ent à des bureaux spéciaux voisins- (te chaque 
porte* Une rétribution est prélevée pour ce change. 
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SERVICES OE L'EXPOSITION. 

Des Salons de eorresponianee sont disposés sur le pourtour du 
Palais, l'un au quart français, l'autre au quart belgé. 

Le promenoir oUre encore des Salons de toilette^ des lits de re- 
pos^ des déèits dê iabae. 

Quant aux repas et aux rafraîchissements on peut les prendre 
dans ces nombreux restaurants ou cafés de toutes nations, qui sont 
décrits, page 40 et suivantes, au chapitre : distractions et ra- 

7RAICHISSEME14TS. 

Des fauteuilS'TOulants traînés par des agents spéciaux promè- 
nent dans le Palais et dans le Parc, moyennant 3 fr. par heure, les 
Visiteurs ou les yisiteuses qui redoutent la fatigue. 

POSTE ET TtLiOBAPHE, 

/ Le Champ de Mars, c^i est une véritable ville, est plus favorisé 
que nombre de petites communes : il a un bureau de poste et un 
bureau télégraphique. Bans ce bureau, assimilé aux piub impor- 
tants de Fintôrieur de layille, on peut dâUvrer et payer des mandats, 
recevoir des chargements, des valeurs cotées, des valeurs décla- 
rées et des affranchissements de toute nature. Sept boites aux 
lettres sont placées dans l'intérieur du Parc, dans lesquelles les 
lev^s se font sept fois par jonr, comme dans l'intérieur de Paris. 
Des facteurs sont occupés toute la journée à distribuer aux expo- 
sants les lettres qui leur sont adressées. L^i station télégraphique 
se trouve dans la même salle que le bureau de poste ; on peut cor- 
respondre avec Paris, la France et l'étranger. 

Éifin, ce qui n'est pas à dédaigner, on peut se procurer une vch- 
tare sans avoir la peine d'aller la chercher, ou faire venir la sienne 
stationnant dans le voisinage; il suffit de s^adresser à l'un des bu- 
reaux télégraphiques établis à cet effet sur le pourtour du Parc^ 
notamment à la grande porte et à la porte Eapp. 

MOYENS DE TRANSPOBT. 

Les moyens de transport, outre les 6000 vott»roB paUifaoa 
(fiacres, coupés, remises), outre .500 poniora récemment mis en 

circulation par la Compagnie impériale, outre de nombreuses voi- 
tures dites tapissières, qui conduisent au quai d'Orsay, consistent 

principalement en ceux-ci : 

Huit lignes d'omnibus , trois pour la rive gauche , cinq pour 

la rive droite (correspondances avec les autres lignes). 
Trente Bateaux • omnibus qui font la traversée de la Seine^ 
Chemin de fer, communiquant avec les divers&s gares de Paris. 
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omim DE ik coHPAMie alMiRALC. 

(Prix des places : 30 cent, intérieur. <— 15 cent, impériale.) 



Point 
de départ. 



B 



RT'E I)F. 
STRASBOURG. 



T PORTE 
ST-MARTm. 



2 BASTILLE. 



AC 



PETITE 
YiLLETTI. 



AB 



CHATEAU 

d'bav. 



Place 

UP du 
1 »• Palais- 
Royal. 



Station 
de l'arriTèe. • 



(Les n** et les astérisques indiquent 
les bureaux.) 

R. Lafayette (79). — R. Faub. Mont-' 
martre. — R. Ollivier (*). — Pl. du 
Havre (15).— R. St-Lazare — R.de 
laPépinière.— B'if tiesherbes (5 1 ). 
— St-Phihppe duRoule (*). — Ave- 
nue des Gbamps-Elysées (96). 

B** Poissonnière. — R. Montmartre. — 
Pl. du PalaiS'Hoyal et R. St-Ho- 
noré (155).— Pont Royal. — R.St- 
Domlnique (75). — >At. de taxno- 
tlie*Piquet— R. duGommercen. 

' R. St-Antoine.— PontdelaTOumelle. 

B' St-Germain (14, près du musée 
de Clunj). — B^St-Michel.— R de 
TÉcoie de Médec. — Pl. St-Sulpice 
(*).— R. de Grenelle (4 et 69). 

R. Faub. St-Marlia. — B^Denain (7i. 

— R. Lafayette (79). — R. de la 
Chaussée-d'Antin. — B"* de la Ma- 
deleine (*). — R. Royale St-Hon. 

il5). — Cours la Reine (*). — Quai 
*Orsay. 

R, du Temple, de Rivoli, St-Denis (7). 

— Pont-Neuf. —Pl. Dauphine (*). 

— R. de rUniversité.— R.St-Bo- 
minique (75). — Invalides. — Q. 

d'Orsay. 

R.deBivoli. — Pl. de la Concorde (*). ) r.^^e,*iiA« 

— Quai de la Conlerence. - Quai ^ZidlSil 



^Exposition, 
Pont d'Iéna. 



Exposition» 
Grenelle. 
[École miut. 



' Exposition. 

Av. Lamothe-P. 

Av. TOURVILLE. 



Exposition, 
Aven. Rapp. 



^Exposition. 
Aven. Rapp. 



de BUly. 



i. Par exception f cet omnibus qui, pris au Palais - Royal . coûte 
30 cent, (sans distinction entre llmpériale et l'intérieur), coûte 35 cent, 
le dimanche. Mais de la place de la Concorde au pont d'iftna, il ne coûte 
plus que 30 cent, dans la semaine^ 25 cent, le dimanche. 

En ouêre : 

Une lign^ spéciale a été créée de la Hadeldne à l'avenue Rapp. 
Une autn^ oe la place Saint-Sulpice à la porte Rapp. 
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CHEMIN DE FEB OE SAINT-UZARE (fwe droite). 

11 amène les visiteurs directement à 1 Kxposition. 

Les prend et les ramène aux diverses stations de son parcoars : 



î'oint du jour. I Porte Daiiphinr» (av. de 

Attietiii. 1 ilzQpérâtricp). 

Passy. I Porte Mainot(!feuiUy). 



Courcellps. 

Batignolles. 

SaiDt-Lazaré. 



En allant, il ne prend de voyageurs à aucune st ition, si ce nVsf 
à Auteuil, où il rallie cQux qui Tiennent de JDieuilly, delà porte Dau- 
phins ou de Pa-sy. 

Au Champ de Mars on a créé-un embarcadère spécial. 

Situé quai d Oibay, eû aval du pont d'iéna, près de la porte Desaix, 
cet embarcadère déoimctae mf la partie du Pare dite Quart arieiM 
et aufffhis. et commonifiM ateQ le Palais môme de TExposition 
par une allée eouverte. 

, Prix des places et heures de départ. 

Ce chemin de ferne se compose que de second e^^ clasus. 

Le prix \ arfe de 30 à 50 centîmes, selon la distance. 

Départ: 1® Dans la semaine. — De la gare Saint-Laîrare. — Il part 

(Vil cure en heure, depuis 7 heures 20 nain, du matin jusqu'à 8 heures 

20 min du soir, . 

— De lIExpoeitioE il part égalemeni tifutes les heures, depuis 
8 heures 25 mîn. éu matin jusqu'à U lu 95 min. da soir* 

2» La dimanches et fêtes. De la gare Saint- Lazare il part 
4'heure en heure depuis 7 heures min. du maitin jusqu'à 8 heu- 
res ^2 niin. soir. De plii?^, il y a quj?tre trains intermédiaires 
pr..t'iant aux 12 minutes, savoir ; il heures 12^ — midi 12, — 
1 heure 12 — 2 heures 12. 

— De TExposition — Toutes >es heures, depuis 8 heures 7 min. 
du maim jusqu'à 11 heures 7 min. du soir. 

CHERtN DE FER DE CElIfTm. 

Prend et ramène a^^x diverses stations de sot parcours sur la 
rive droite et la rive gauche les visiteurs de l'Exposition. 

Il se relie par un embranchement spécial pcès du viaduc du Point* 
du- Jour à r embarcadère du Champ de Ddars* 



Mz ies plaoM et htm» A» 4M9afk. 

Le prix varie de 30 cent, à 70 cent., selon la distance, dans la 
semaine j — les dimanches et fôLes de ^0 cent, à 90 cent. 

Départ : *d'heure en: hemre» — De» GUchy , depuia 6 kr30 mtîn 
lusqu^ 7 h. 30 aoir (ah. 80 le dinanehe).— De rJBxfiosîliMi, depuis 
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S h. 12 matia (9 h. 17 le dimanche) jusqu'à 9 h. 12 soir (10 h. 17 
le dimandM* 

Stations du Champ de Mars à Clichy. > 



BIYB 0A9CBB. 

EmbraDchement(Poiiit 

du jour.y 
Vaugirard-Issy, 
Ouest-Ceinture* 
Gentilly. 
Maison Blanche. 
OrlétaM^iiitUTe. 



mVE DllMTB. 



Râpée Bercy. 
Bef Air. 

Charonne. 
Ménilmontant. 
Belleville-Viilette. 
Kst-Ceiuture. 
CiiapeUe drât-Ileiiiai. 



. BATEAUX OMIUBIIS. 

(Ptîx unique : 25 ceotimes.) ^ 

Partent^toutes les 20 minutes de 7 Jieures du matin, à 8 heures 
du soir. — Font, avee une grande rapidité et une remarquable pré- 
cision de manœuvres la traversée de la Seine (descente et re- 
montée) entre le pont Napoléon et le Point-du-Jour. 

Escales intermédiaires. 



Pont de Bercy^ rive droite. 

Pont d'Auslerlitz, rive gaucho. 
Oiiai de la Tournelle, rive gauche. 
Hôtel de ville , rive droite. 
Le Ch&telety rive droite. 



Pont du Carrousel, rive gauche. 

Pont Royal, rive droite. 
Poni de ia Concorde, rive droite. 
Pont dMéua (b^xposilioa). 
Grenelle, rive droite. 



Une autre ligne de ces Bateaux omnibus spéciale pour TExpo- 
sitîon part toutes les 10 minutes du GhAteiet pour le pont d'Iénaet 
réciproquement. 
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MOYENS DE TRANSPORT POUR L'ILE DE BILLANCOURT. 

Bateaux omnibus (aervice spécial de la Banlieué)^ escales au 
Poiut-da-Jour, à MeudoD, à Sèvres, à Saint-Gloud. 

f m 

Bateaux à vapeur, partant toutes les demi-heures du quai d'Or- 
say, faisant eseale au Champ de JMars et an Point-du-Jour. 

Omnibus spéciaux, partant toutes les heures de la Cour des Fon- 
taines (Palais-Koyal) et conduisant au pont de Billancourt. 

Omaibiis américains de Sèvres , partant de la rue du Louvre et 
correspondant au Point- du-Jour avec les bateaux à vapeur. 

Chemin de fer de T Ouest — ii/ie àrùilt : Station au Point-du- 
JourfoùPoD peut prendre les bateaux à vapeur; — Rive gauche : 
Station de Meu Ion* 
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